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 Mon ange, rien n’aurait pu se réaliser sans toi. 

 Tu es mon ancre, ma boussole et mon air. 

 Je t’aime. 


Chapitre 1

De nos jours, Adélaïde, Australie-Méridionale. 

Dans les rues sombres de la capitale où la nuit venait de 

tomber, trois silhouettes progressaient en toute discrétion. 

À la fois rapides et silencieux, les chasseurs guettaient leur 

prochaine  proie.  Nougraa,  leur  mère  créatrice,  avait  des 

critères de choix précis concernant les humaines à lui ra-

mener. Afin que les croisements génétiques auxquels elle 

les soumettrait soient une réussite, les donneuses devaient 

être jeunes et résistantes. Ce dernier point n’était pas évi-

dent à mesurer, même pour un chasseur expérimenté com-

me Xhall, premier-né d’une lignée de créatures étranges. 

Ni hommes, ni bêtes – des hybrides entièrement conçus 

in  vitro  –  les  chasseurs  avaient  une  apparence  humaine, 

la plupart du temps. Nougraa avait manipulé quantité de 

gènes afin que ses chasseurs soient capables, à l’instar des 

caméléons, de se fondre dans la population et ainsi, facili-

ter leur insertion parmi les mortels. Cependant, les deux 

dernières  humaines  qu’ils  avaient  testées  récemment 

s’étaient  révélées  faibles  et  malades.  Cette  erreur  avait 

valu à Xhall, le chef des chasseurs, les foudres de la scien-

tifique et la perte d’un œil. 

Celle  qu’il  considérait  comme  sa  mère  l’avait  sévère-

ment puni. Nougraa ne tolérait aucun manquement, aucu-

ne erreur et n’hésitait pas à faire châtier les fautifs. Xhall 

en avait fait les frais et s’était retrouvé enchaîné dans une 

geôle  pour  y  subir  son  châtiment.  Geôle  où  il  avait  lui-

même – et plus d’une fois – tenu le rôle du bourreau. Le 

chasseur  était  désormais  marqué  d’une  vilaine  cicatrice 

pourpre lui barrant la moitié du visage et lui donnant un 

air plus sinistre et plus sauvage encore. Son œil de verre 

n’aidait pas à adoucir ce tableau. 

Le génome de Xhall était composé de plusieurs souches 

animales, dont celle du puma. Il avait des griffes rétracta-

bles, une ouïe extrêmement développée et une vue – bien 

qu’à demi utilisable – aussi perçante que celle d’un faucon. 

De surcroît, il était capable de se rendre totalement invi-

sible et ainsi, de s’emparer de sa proie sans que celle-ci ne 

le voie venir. Un atout appréciable quand il avait envie de 

jouer un peu. 

Nougraa n’était parvenue à une telle perfection qu’après 

plusieurs années de labeur, de recherches et de solitude. 

Issue  d’une  famille  vouant  une  haine  féroce  envers  les 

créatures surnaturelles et surtout les vampires, elle avait 

été endoctrinée dès ses plus jeunes années et élevée dans 

l’art de reconnaître ces monstres. Au fil des ans, elle avait 

appris les subtilités de la physique et de la chimie grâce 

aux  précieuses  notes  de  son  ancêtre  Anka,  initiatrice  de 

leur lutte contre les vampires. 

Nougraa  s’était  montrée  patiente  et  particulièrement 

inspirée.  Son  ancêtre  n’avait  jamais  eu  l’idée  de  coupler 

les qualités génétiques de certains animaux à des ovocytes 

humains. Rien d’étonnant puisque Anka était née en 1633. 

D’ailleurs, si elle vivait encore, elle aurait crié au scandale 

devant les manipulations contre nature que Nougraa osait 

faire aux dépens de l’éthique. 

Pour cette dernière, seuls comptaient les résultats lui 

permettant  d’anéantir  ces  êtres  hideux  responsables  de 

son exil. 

— C’est ici. 
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Les  trois  chasseurs  échangèrent  des  regards  compli-

ces  en  arrivant  devant  l’ Electric  Circus,  une  boîte  de  nuit 

à la mode et bondée à cette heure avancée. Sans un mot 

de  plus,  Xhall  pointa  un  doigt  sur  sa  poitrine,  puis  sous 

son œil et enfin, vers l’intérieur du club. Les deux autres 

hochèrent la tête en signe d’assentiment et laissèrent leur 

chef entrer en action. 

Le  videur,  un  type  balaise  nourri  aux  hormones  de 

croissance et aux stéroïdes, décocha un regard suspicieux 

à Xhall. Visiblement, un certain standing devait être res-

pecté pour entrer ici, ce dont le chasseur n’avait que faire. 

Xhall plongea son regard acier dans celui du videur en in-

clinant légèrement la tête, et entama une mélopée indis-

tincte aux sons que seul son vis-à-vis put capter. Le visage 

de l’homme se détendit imperceptiblement puis, les yeux 

fixes et vitreux, il s’écarta pour laisser entrer l’hybride. 

Les pulsations rythmiques de la musique électronique 

se répercutaient sur chaque surface plane et faisaient vi-

brer tous les os de Xhall. Il détestait cette effervescence, 

tous ces humains se trémoussant sans pudeur, leurs odeurs 

âcres et trop fortes, leurs regards vides et leurs gestes dé-

sordonnés. 

Malgré le physique particulier du chasseur, les humai-

nes étaient séduites au premier regard, attirées par les va-

gues de phéromones émanant de lui. De cela aussi, il avait 

horreur, mais par-dessus tout, il détestait devoir chasser 

les proies lui-même, se mélanger au flot d’humaines désin-

hibées et trouver celle qui saurait satisfaire sa créatrice. 

De tous les hybrides, Xhall était le seul à être né pourvu 

d’une conscience et d’un brin de morale, ce dont Nougraa 

se désolait. Il avait une âme intacte. Souvent, les actes qui 

suivaient la remise en liberté des proies le rendaient ma-

lade. Toute cette rage, cette violence…

Il comprenait les desseins de Nougraa et ne se serait ja-

mais permis de les contredire ni d’en juger l’importance, 

mais  pourquoi  fallait-il  laisser  les  chasseurs  se  servir  de 

ces filles une fois vidées de leur essence de vie ? 
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Xhall  réprima  une  grimace  et  focalisa  son  attention 

sur  la  foule.  Il  s’obligea  à  faire  abstraction  de  toutes  ces 

vibrations écœurantes et s’abîma dans sa recherche. Elle 

était là. Il le savait. La proie avait été désignée et les indi-

cations  pour  la  retrouver  transmises  avec  une  précision 

effrayante, comme toujours. 

Celle que Xhall devait ramener ce soir était un peu dif-

férente de ses proies habituelles. Nougraa avait des moyens 

colossaux  en  sa  possession  pour  déterminer,  désigner  et 

traquer les éléments dont elle avait besoin pour ses expé-

riences. Et pour la première fois depuis que Xhall chassait 

sous  les  ordres  de  la  scientifique,  la  proie  à  lui  ramener 

n’était pas humaine. 

Fixant  son  esprit  sur  les  échos  particuliers  du  cœur 

de sa victime, le chasseur commença à l’appâter. Aucune 

créature surnaturelle ne pouvait ignorer sa présence. Les 

facultés  parapsychiques  des  hybrides  étaient  immenses. 

Ainsi, Xhall ordonna à ses hormones de susciter chez la fey 

une  attraction  telle  qu’elle  ressentirait  bientôt  l’urgence 

de venir à lui sans opposer la moindre résistance. En géné-

ral, les victimes des chasseurs ne se débattaient pas. Elles 

ne le désiraient même pas, envoûtées par l’élixir généti-

quement modifié des mâles venant à leur rencontre. Dès 

lors, elles étaient soumises à une attirance sexuelle sans 

nom. Ce n’était qu’après les avoir testées que l’emprise ir-

résistible cessait. Le test consistant à les plonger dans une 

transe afin de lire leurs marqueurs génétiques et s’assurer 

qu’elles étaient parfaitement saines. 

Alors, si elles étaient compatibles aux souhaits de Nou-

graa, les chasseurs ramenaient les jeunes femmes jusqu’à 

leur repaire. Quand ce n’était pas le cas, si les donneuses 

souffraient  de  la  moindre  carence  susceptible  de  faire 

échouer les expériences de leur créatrice, ils jouaient un 

peu avec elles, ce qui se passait toujours dans la terreur 

pour  les  jeunes  femmes  redevenues  conscientes  de  leurs 

actes et de ceux de leurs prédateurs. 

Un mouvement à la périphérie du champ de vision de 
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Xhall  attira  son  attention.  Là,  près  d’une  porte  donnant 

accès  aux  commodités,  se  tenait  une  frêle  créature  à  la 

longue chevelure sombre. Il la contempla attentivement de 

son œil valide. Les êtres dotés comme lui de pouvoirs psy-

chiques le fascinaient littéralement. La femelle fey faisait 

partie de cette catégorie et avait manifestement conscien-

ce de sa présence. Elle le recherchait fébrilement au milieu 

des éclairs lumineux valsant dans la salle. Encore quelques 

minutes et elle ne serait plus en mesure de résister à ses 

appels. 

Xhall se concentra davantage et son regard acier croisa 

celui de la petite créature. Comparée à lui et à ses compar-

ses hybrides, la fey paraissait fragile et sans défense. Mais 

il  ne  fallait  pas  s’y  tromper.  Comme  tous  ses  semblables 

surnaturels,  elle  avait  les  moyens  de  combattre  et  peut-

être  même  de  gagner  une  bataille  contre  un  chasseur. 

Contre un, oui. Pas contre trois. 

Xhall  envoya  un  ordre  télépathique  à  ses  complices  – 

encore  une  extravagance  née  du  génie  de  sa  créatrice  –, 

leur annonçant que la proie était ferrée. Déjà, les yeux de 

la fey restaient fixés sur la haute et puissante silhouette 

de  l’hybride.  Profitant  de  l’attraction  contre  laquelle  la 

femelle luttait désespérément, Xhall la rejoignit d’un pas 

assuré, traversant la salle en bousculant les danseurs, et 

ignorant les voix qui s’insurgeaient de son manque de ci-

vilité. 

Parvenu à quelques pas de la fey, il lui tendit une main 

qu’elle  saisit  non  sans  l’implorer  du  regard  de  la  laisser 

s’échapper. Xhall ressentit l’énergie vitale de sa proie af-

fluer vers sa paume et, comme d’habitude, cette sensation 

réveilla  ses  instincts  de  chasseur.  Le  prédateur  dormant 

en lui prit le dessus, tandis que la femelle entrait dans une 

transe qui serait vite suivie d’un bref état de choc avant 

qu’elle ne recouvre ses esprits. 

Il  savait  que  le  temps  jouait  contre  lui.  S’il  se  laissait 

aller au plaisir primal de dominer cette créature, celle-ci 

parviendrait à se libérer de l’attraction hormonale avant 
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qu’ils ne soient tous les deux en route. Déjà, il ressentait sa 

lutte. Elle s’efforçait à combattre, à le repousser. Les êtres 

de leur nature pouvaient se défendre et étaient beaucoup 

plus résistants que les humains. Il en avait déjà fait l’expé-

rience quelques années plus tôt, à une époque où Nougraa 

n’en était qu’aux tâtonnements, et qu’elle devait gérer da-

vantage d’échecs que de réussites. 

L’agrippant par le bras, Xhall entraîna la fey à travers la 

salle baignée sous les stroboscopes, écartant de leur che-

min  les  humaines  ondulant  lascivement,  ainsi  que  leurs 

mâles shootés aux amphétamines. 

—   Nous  sortons,  dit-il  par  télépathie  aux  deux  autres 

chasseurs avant de quitter les lieux. 

Le  videur  ne  sembla  même  pas  apercevoir  Xhall  ni  la 

malheureuse  créature  dont  l’expression  indiquait  à  pré-

sent qu’elle n’ignorait plus rien de la situation. 

Dehors, les deux acolytes du chasseur étaient prêts à in-

tervenir. Quand Xhall émergea de l’ Electric Circus, la petite 

femelle brune collée à lui, l’un d’eux lui fit un signe de tête 

et se volatilisa. Xhall et son comparse s’éloignèrent alors 

de la boîte de nuit. La femelle était toujours incapable de 

se libérer, mais elle était consciente d’être sous l’emprise 

d’un chasseur hybride. Elle gémit légèrement, tâchant de 

s’arracher à la poigne de son agresseur. 

— Reste calme, petite, et il ne te sera fait aucun mal, lui 

assura Xhall sans ralentir le pas. 

— Je n’avais encore jamais vu de créature aussi délicate, 

déclara l’autre chasseur en dévisageant la fey avec concu-

piscence. 

— Calme tes ardeurs, Blade. Cette proie-là n’est pas pour 

toi.— On pourrait dire à Nougraa qu’elle s’est échappée… Il 

faudra bien la tester, de toute façon. 

— Non. 

Cette réponse catégorique sembla plonger le dénommé 

Blade  dans  une  désolation  affligeante.  Il  jeta  un  regard 

noir à la fey qui commençait à se débattre entre les bras de 
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Xhall. Un moteur rugit au loin avant qu’une Range Rover, 

tous phares éteints, ne s’arrête net dans un bref crissement 

de pneus à la hauteur des chasseurs et de leur victime. Bla-

de ouvrit la portière et Xhall s’engouffra à l’arrière sans 

lâcher la femelle devenue hystérique qui se mit à le griffer 

en proférant des mots dans une langue étrangère. 

— Reste calme, petite, répéta Xhall d’un ton détaché. 

Pour toute réponse, il reçut un coup de tête au menton. 

La fey se redressa sur les genoux, s’apprêtant visiblement à 

énucléer Xhall avec ses pouces. Il soupira, contrarié que sa 

proie ait déjà recouvré ses moyens, puis, d’un geste fluide 

et précis, il encercla la gorge fine de la femelle au creux de 

sa main et la fixa froidement. 

— J’ai dit…, siffla-t-il entre ses dents. 

Il n’eut pas à proférer la totalité de la menace. La voi-

ture démarra et la fey s’effondra contre lui, inconsciente. 

* * *

Quand  elle  reprit  conscience,  Élora  était  allongée  sur 

une sorte de brancard, un cathéter enfoncé dans le pli de 

son  coude  droit  et  une  sensation  étrange  se  propageait 

dans tout son corps. Elle tourna la tête d’un côté puis de 

l’autre, mais ne reconnut pas l’endroit où elle se trouvait. 

Ce n’était pas une chambre. Plutôt un bloc opératoire ru-

dimentaire  où  régnait  un  calme  alarmant.  Oppressant. 

Tout à coup, une lumière aveuglante inonda la pièce et des 

bruits de pas s’approchèrent. 

— Elle est réveillée, déclara une voix féminine légère-

ment enrouée. Bien. 

— Où… s… suis-je…

Élora tenta de parler davantage, sans succès. Une atroce 

douleur  lui  brûlait  l’œsophage.  Elle  déglutit  avec  peine, 

tandis qu’un visage se penchait au-dessus du sien. C’était 

le chasseur balafré qui l’avait fait sortir de la boîte de nuit. 

Un violent frisson la fit trembler lorsqu’elle songea rétros-

pectivement à ce qu’elle venait de vivre. 
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Des mains palpèrent son ventre avec l’expérience d’un 

praticien. Une autre se posa sur sa joue, essuyant au passa-

ge la larme qui venait d’apparaître au ras des cils ourlant 

son regard d’ambre. Élora réprima un cri quand une vive 

douleur  lui  vrilla  le  bas-ventre.  Elle  suffoquait.  La  main 

de l’hybride se plaça sur son front et l’affolante attraction 

qu’il avait déjà eue sur elle se produisit à nouveau. Malgré 

elle,  la  fey  ressentit  un  désir  charnel  qui  la  mit  dans  un 

état intolérable. 

— C’est parfait, reprit la voix féminine. 

Une  chaleur  cuisante  envahit  le  corps  d’Élora.  Xhall 

vit les yeux de la petite femelle se révulser au moment où 

Nougraa promena ses mains au-dessus de son abdomen. Il 

savait ce que sa mère créatrice cherchait et Xhall aurait 

préféré  que  cette  femelle  ne  connaisse  pas  pareille  tor-

ture. 

Nougraa  ne  se  préoccupait  pas  de  rendre  l’extraction 

des  ovocytes  indolore.  Elle  préparait  les  corps  et  ponc-

tionnait. Cependant, cette créature n’était pas là pour un 

prélèvement  de  ce  type,  mais  cela  ne  rendait  pas  la  ma-

nipulation moins pénible à endurer. Au moins Xhall pou-

vait-il  essayer  d’atténuer  sa  douleur  en  lui  envoyant  des 

décharges hormonales faisant exploser en elle des sensa-

tions extatiques. 

—  C’est  terminé,  déclara  Nougraa,  visiblement  satis-

faite. 

— Que fait-on d’elle ? 

— Nous allons la placer en sommeil artificiel. 

La  scientifique  quitta  la  pièce  sans  autre  explication. 

Xhall exhala un profond soupir puis encercla la gorge gra-

cile de la fey. Élora ne ressentait plus rien. Juste du vide 

à  l’intérieur,  l’impression  d’avoir  été  dépossédée  d’une 

partie d’elle-même. Sa dernière pensée fut pour Torek, son 

compagnon depuis près d’un siècle, à qui elle avait annon-

cé ce matin même qu’elle attendait un enfant. 
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* * *

La même nuit, un peu plus loin sur la côte. 

Kaël était de garde, ce soir-là. Une alerte avait de nou-

veau  été  lancée  après  la  découverte  des  restes  de  deux 

vampires, la veille, dans une grotte surplombant la plage. 

Lesdits  restes  consistaient  principalement  en  des  mor-

ceaux de tissus maculés de sang noirci et de résidus brûlés. 

Les vampires ne pouvaient survivre à la lumière du jour et 

ces reliques témoignaient d’une mise à mort bien particu-

lière. Leurs ennemis les traquaient pour les exterminer et 

ne s’encombraient pas de pratiques discrètes. 

Chaque nuit, le même schéma se dessinait. Depuis des 

décennies, l’espèce de Kaël devait combattre une organi-

sation sectaire disséminée un peu partout dans le monde, 

rassemblant des hommes et des femmes de tous âges dé-

terminés à anéantir chaque vampire vivant sur la planète. 

Pour y parvenir, ils usaient souvent d’appâts humains que 

ses semblables et lui étaient prompts à protéger. Mais les 

appâts se révélaient parfois être des armes. 

Kaël était encore jeune, une centaine d’années à peine. 

C’était une sentinelle. Sa mission consistait – entre autres 

choses  –  à  référencer  la  population  des   Laucus.  Des  net-

toyeurs, comme ils se proclamaient eux-mêmes. Peu d’hu-

mains  avaient  connaissance  de  l’existence  des  vampires, 

mais ceux-là ne cherchaient qu’à les détruire à tout prix. 

Kaël  était  tenu  de  faire  un  rapport  précis  au  dirigeant 

du domaine en cas d’attaques, de mouvements suspects ou 

de tout comportement inhabituel en ville. Une certaine ef-

fervescence agitait justement les   Laucus, ce soir. Plusieurs 

membres de l’organisation s’étaient rassemblés dans cet hô-

tel un peu plus tôt dans la soirée. Quelle qu’en soit la raison, 

Kaël devait rester à son poste d’observation et se préparer à 

intervenir. Trois nuits plus tôt, il avait été pris à partie dans 

ce qu’il pensait n’être qu’une rixe entre humains, avant de 

s’apercevoir qu’il s’agissait en réalité d’un piège. 
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Ces enfoirés de  Laucus recrutaient des membres de plus 

en plus jeunes. Aussi, lorsqu’il avait vu deux d’entre eux 

poursuivre une gamine ne devant guère avoir plus de quin-

ze ans, était-il intervenu avant que cette gosse ne se fasse 

tuer. Sauf que la jeune fille n’était pas une gosse innocente 

et sans défense. Non. Elle était certes très jeune, mais pas 

autant qu’il l’avait cru, et surtout, elle était armée de ba-

gues à pulsions électriques : l’arme favorite des  Laucus leur 

permettant de mettre un vampire K.-O. durant plusieurs 

minutes.  Un  temps  largement  suffisant  pour  lui  injecter 

un tranquillisant et le transporter ensuite dans un lieu re-

tiré afin de le torturer à mort. Si Kaël était encore entier, 

c’était uniquement parce que la jeune novice avait hésité 

à lui porter un coup. Sans doute avait-elle été déstabilisée 

par cette première rencontre avec un vampire. Juché sur 

la corniche de l’hôtel pour touristes, Kaël songea qu’une 

humaine hésitante était un poids mort pour ces individus. 

Il se surprit même à craindre que la jeune fille ne soit ra-

pidement écartée de leurs rangs, ou pire. Pour les  Laucus, 

comme pour beaucoup d’organisations secrètes où le crime 

primait, c’était marche ou crève. Cette fille n’aurait sans 

doute pas d’autre chance de prouver ce qu’elle valait. 

Une légère brise souleva les cheveux châtains du vam-

pire. Il huma l’air, percevant un changement subtil dans 

les  agissements  des  hommes  rassemblés  en  bas  du  bâti-

ment. Comme pour tous ses semblables, écouter leurs pro-

pos à cette distance ne lui posait aucun problème. L’ouïe 

d’un vampire, comme tous ses autres sens, était surdéve-

loppée. 

— Il n’est pas certain que monsieur Below accepte de la 

recevoir, dit la voix d’un homme dont le timbre tremblait 

un peu. 

— Elle ne lui laisse pas le choix. 

— Vous ne comprenez pas…

— Non, vous, vous ne comprenez pas. Il n’est pas ques-

tion  de  prendre  un  rendez-vous.  Faites-lui  savoir  qu’elle 

est là et qu’elle veut le voir. Maintenant. 
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L’autre se renfrogna puis fit deux pas en arrière avant 

de disparaître dans le bâtiment. Sur le parking, une berli-

ne noire aux vitres fumées attendait, le moteur à l’arrêt, et 

le chauffeur toujours au volant. Lorsque le  Laucus revint, il 

était accompagné de deux de ses collègues. 

Celui qui avait attendu dehors – un grand mâle au crâne 

chauve que Kaël reconnut comme étant non humain – leur 

jeta  un  regard  accusateur.  L’individu  ne  fit  rien  lorsque 

l’un des  Laucus se rua sur lui, un Taser à la main. Kaël fut 

surpris  de  le  voir  littéralement  rebondir  contre  un  mur 

invisible  et  tomber  au  sol  sans  que  l’autre  ne  l’ait  même 

touché.  Il  avait  simplement  incliné  la  tête  et  marmonné 

quelque chose d’incompréhensible. 

— Il est temps d’arrêter vos conneries, décida la créa-

ture sur le ton de la conversation. Blade ! 

Un autre être se plaça aux côtés du chauve. Il leva une 

main d’où jaillirent de longues griffes affûtées et porta un 

coup si rapide à l’humain devant lui que même Kaël eut du 

mal à suivre la scène. 

L’homme au sol se mit à convulser, son abdomen ouvert, 

et ses viscères se répandant autour de lui dans une mare 

de sang bouillonnant. Des voix s’élevèrent, incrédules. Le 

chauffeur  sortit  alors  de  la  voiture  et  ouvrit  la  portière 

arrière.  Une  petite  femme  enveloppée  d’un  manteau  de 

fourrure blanc apparut. 

Dans  l’obscurité,  Kaël  ne  discerna  pas  ses  traits  avec 

précision,  mais  il  perçut  sans  difficulté  son  aura  malfai-

sante et ses instincts assassins. Elle fit quelques pas sous 

l’escorte de son chauffeur jusqu’aux deux créatures se te-

nant toujours devant les  Laucus éberlués. 

—  Messieurs,  dit-elle  d’une  voix  légèrement  enrouée, 

j’ai à parler avec monsieur Below. 
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Chapitre 2

La femme qui se présenta devant lui avait franchi le cap 

de la quarantaine depuis déjà quelques années, mais était 

encore  fort  séduisante.  Voilà  bien  longtemps  que  Yann 

Below ne l’avait pas revue. Presque vingt ans, en réalité. 

Leur  dernière  entrevue  avait  été  plutôt  inattendue.  Vo-

luptueuse et singulièrement âpre, car cela ne s’était plus 

jamais  reproduit.  Cette  conclusion,  par  contre,  ne  l’avait 

pas surpris. 

Yann Below repensa à ces années où Zofia Petrovski et 

lui avaient uni leur désir commun de réduire à néant la race 

vampire.  S’il  était  convaincu  que  ces  monstres  n’avaient 

pas leur place sur la planète, que leur seule existence était 

un  affront  à  l’humanité  et  suffisait  donc  à  justifier  leur 

extermination pure et simple, Zofia, elle, nourrissait une 

véritable rancœur à l’encontre de ces créatures. 

Elle  voulait  venger  ses  ancêtres,  les  premiers  à  avoir 

croisé des vampires et à en avoir payé le prix fort. Zofia 

lui  avait  confié  un  lourd  secret,  lorsque,  toute  jeune  di-

plômée d’une université scientifique réputée, ils s’étaient 

rencontrés au hasard d’une soirée organisée par le maire 

d’Adélaïde, vingt-quatre ans plus tôt. 

Yann se souvenait encore avec une acuité étonnante de 

la surprise se reflétant sur le ravissant visage de la jeune 

femme quand il lui avait avoué connaître l’existence des 
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créatures dont elle parlait. Ils ne s’étaient pas quittés de la 

soirée et avaient conversé et statué sur des propos et situa-

tions que jamais elle n’aurait abordés avec un inconnu. 

Zofia pensait avoir de solides raisons de vouloir détrui-

re les vampires jusqu’au dernier. Elle lui avait raconté sans 

détour  comment  son  aïeule  Anka,  née  en  1633,  avait  dé-

couvert l’existence de ces monstres buveurs de sang. Com-

ment la sœur jumelle de cette ancêtre avait été séduite et 

arrachée à sa famille. Comment les parents d’Anka étaient 

morts : le père en tentant de libérer sa fille déshonorée, la 

mère en mettant fin à ses jours après des mois de chagrin. 

Yann  n’avait  pas  été  étonné  que  la  fameuse  sœur  sé-

duite  ne  fût  jamais  retrouvée.  Il  savait  que  les  vampires 

avaient le pouvoir de transformer tout être vivant en leur 

semblable. Néanmoins, il avait surtout bien compris, au vu 

du discours que lui avait tenu la jeune femme, que Zofia 

avait été purement et simplement conditionnée à haïr les 

vampires. D’ailleurs, elle ignorait probablement comment 

elle en était arrivée à nourrir de pareils ressentiments à 

leur égard. 

En réalité, Yann Below s’en moquait un peu. Il avait les 

moyens  d’intervenir  en  faveur  de  la  jeune  scientifique 

avide de vengeance et d’en tirer parti dans sa propre quête 

de pouvoir. Il était la force d’attaque et elle, la tête pensan-

te. C’est ainsi que pendant plusieurs années, ils s’étaient 

complétés  à  merveille,  puis  Zofia  s’était  lassée.  Yann  lui 

refusait systématiquement les expériences qu’elle voulait 

mener sur ces créatures. 

Pour dire la vérité, Yann vivait assez mal que la belle 

Zofia  excelle  à  manipuler  la  génétique.  Les  idées  qu’elle 

avait  en  tête  frisaient  le  délire  de  grandeur  et  souvent, 

cette femme lui avait même fait peur. Pourtant, il l’avait 

sincèrement aimée pendant une courte période. Au fil du 

temps, leur but commun avait permis à d’autres sentiments 

de croître. Enfin, surtout ceux de Yann. Peu avant qu’elle 

ne décide de recouvrer son indépendance et de quitter les 

 Laucus,  Zofia  lui  avait  fait  une  requête  bien  particulière. 
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Ce à  quoi Yann  Below avait  accédé puisqu’il attendait  ce 

moment depuis fort longtemps. 

Un froissement de tissu interrompit le cours de ses pen-

sées et lui rappela que Zofia attendait toujours qu’il l’in-

vite à s’asseoir. 

— Tu es toujours aussi délicieuse, ma chère Zofia. 

— Tes flatteries ne me touchent pas, Yann. 

—  Et  tu  es  toujours  aussi  mordante  que  lors  de  notre 

dernière  rencontre,  aussi  brève  fût-elle.  Et  puis,  soupira 

Yann, l’année suivante, lorsqu’on m’a appris que tu m’avais 

retourné le « souvenir » que je t’avais laissé, il m’a été im-

possible d’ignorer tes dispositions vis-à-vis de moi. 

— Je t’avais donné un traitement pour que tu ne produi-

ses que des gamètes mâles. 

— C’était expérimental…

—  C’était  parfaitement  au  point  et  tu  m’avais  assuré 

l’avoir pris, tu ne l’as pas fait. 

Elle suspendit sa phrase et se mordit la lèvre pour re-

tenir sa rage. Below l’observa avec attention. Zofia mani-

pulait les génomes comme d’autres les allumettes et elle 

excellait  dans  son  domaine.  Oui,  elle  lui  avait  remis  une 

fiole  contenant  un  produit  censé  modifier  tous  ses  sper-

matozoïdes en gamètes Y, mais il ne l’avait pas ingéré. Par 

pur esprit de rébellion. 

Il  avait  horreur  de  recevoir  des  ordres  et  Zofia  avait 

clairement exigé de lui qu’il se soumette à ce traitement 

pour qu’elle puisse concevoir un fils. Par contre, il n’avait 

pas été rebuté par l’idée de pouvoir enfin profiter de ses 

charmes. Leur seule et unique expérience de ce genre. 

—  Comptes-tu  réitérer  la  chose  ?  poursuivit-il  en  es-

quissant un sourire en coin. 

Malgré tout son savoir, il doutait que Zofia fût encore 

fertile  à  son  âge.  Cependant,  il  avait  eu  vent  des  expéri-

mentations qu’elle menait depuis son départ. À la recher-

che de l’être parfait, elle utilisait désormais des ovocytes 

humains pour poursuivre son but et jouait de l’éprouvette 

avec  indolence.  Le  regard  dégoûté  qu’elle  lui  adressa  in-
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diquait que toute idée d’enfanter avait été définitivement 

abandonnée. Et ce, le jour où elle lui avait rendu l’enfant 

qu’ils avaient conçu. Une fille. Une erreur. 

Comme s’il y avait un service après-vente pour ce genre 

de choses. 

— J’ai de nouveaux projets. 

—  Tu  foisonnes  de  projets  en  permanence.  Qu’aurait 

donc celui-ci que tu n’aies pas encore exploité ? 

— J’ai en ma possession une créature qui n’est pas un 

vampire, mais qui servira ma cause. 

— Et ? 

— Je veux un spécimen vampire vivant pour mes expé-

riences. 

— Tes chers hybrides ne peuvent-ils pas en capturer un 

pour toi ? 

Zofia encaissa l’insulte, mais ne broncha pas. Contrai-

rement aux membres de la pseudo-secte de Yann, ses chas-

seurs n’avaient encore jamais ramené de vampires. Ils par-

venaient toujours à leur échapper en se dématérialisant. 

Ses  hybrides  avaient  de  nombreuses  capacités,  mais  elle 

n’avait pas encore trouvé le moyen de les doter de cette ap-

titude-là. Voilà pourquoi elle voulait un vampire. Vivant, 

de préférence. 

— Nous pourrions faire un échange, reprit-elle. 

— De quelle nature ? 

— Je te propose une alliance. Mes chasseurs pourraient 

t’apporter un solide renfort. 

— Pour un seul vampire ? Allons, Zofia…

— Je ne porte plus ce nom. 

—  Oui.  Je  le  sais.  Mais  je  trouve  Nougraa  très  pauvre 

quand, comme moi, on connaît ta véritable personnalité. 

— Il signifie…

— Créatrice. Je le sais aussi. 

Yann resta silencieux quelques secondes en dardant sur 

son ancienne compagne un regard calculateur. 

— N’es-tu pas curieuse de savoir comment elle va ? Ce 

qu’elle devient ? 
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— Je veux un vampire. Vivant. Et je le veux rapidement. 

Éluder  les  questions  était  un  art  dont  usait  Zofia  de-

puis des années. Yann Below savait qu’elle se moquait de 

sa fille, sans cela elle ne la lui aurait pas abandonnée en 

sachant qu’il en ferait un membre à part entière de sa ligue 

 Laucus.  Si  elle  savait…  Mélina  était  incapable  de  faire  du 

mal à une mouche et posait bien plus de problèmes qu’elle 

n’apportait de solutions. 

— Très bien, finit-il par dire. Où est-ce que je signe ? 

* * *

Ferme de Ceduna, Australie-Méridionale, seize heures 


plus tard. 

Depuis plusieurs heures, les troupes d’élite de la petite 

communauté  d’Arktensys  recherchaient  la  fey  disparue. 

Ces êtres aux origines lointaines vivaient en Australie de-

puis plusieurs siècles et devaient leur incroyable longévité 

à un pacte échangé avec la déesse K’Ali. Seuls la chamane 

Gunhild  et  le  mage  Éphrem  en  connaissaient  les  termes 

exacts. 

Torek  et  Élora  s’étaient  unis  selon  les  rites  sacrés  de 

leur communauté cent deux ans plus tôt. Il n’avait pas été 

facile de faire accepter leur union. En effet, bien qu’issue 

du même peuple, Élora était une fey et ses capacités psy-

chiques seraient écrasées en cas de métissage, si toutefois, 

celui-ci survenait. Torek étant un Dashi, un disciple mage, 

ses  pouvoirs  annihileraient  ceux  de  la  fey  et  si  ce  type 

d’union était admis, il n’y aurait plus d’enfants feys. Peut-

être plus d’enfants du tout. Il était donc préférable que les 

époux soient de la même lignée, la pérennité de leur peu-

ple en dépendait. 

Cependant, parce que Torek et Élora avaient grandi en-

semble et que tous pouvaient attester qu’ils étaient insé-

parables, le conseil d’Arktensys avait accédé à l’union du 

couple,  en  partie  grâce  à  l’appui  de  la  chamane.  Éphrem 
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avait dirigé la cérémonie et le rite d’échange des consen-

tements. 

Quand Torek était revenu vers la table où Élora devait 

l’attendre et qu’il n’y trouva personne, il sut immédiate-

ment  que  quelque  chose  n’allait  pas.  En  tant  qu’époux, 

tous  deux  avaient  échangé  plus  que  des  mots  et  un  lien 

psychique  très  puissant  les  liait.  Embué  par  les  vapeurs 

d’alcool résiduelles, Torek avait cherché sa femme pendant 

des heures. 

À  l’intérieur  puis  à  l’extérieur  de  l’ Electric  Circus.  Il 

avait questionné le videur, les clients, les barmen – faisant 

preuve  d’un  manque  manifeste  de  diplomatie  –  en  vain. 

Rien.  Elle  avait  disparu.  Seul  l’étrange  instinct  commun 

aux êtres de leur peuple lui criait que sa compagne était en 

danger et qu’elle craignait pour sa vie. 

À son retour à la ferme, le corps tremblant et l’esprit en 

dérive, Torek fut accueilli par Gunhild. Elle avait une mine 

affligée et sans équivoque. 

—  Nous  allons  la  retrouver,  lui  avait-elle  affirmé  bien 

que  son  regard,  lui,  trahisse  une  évidence  que  le  jeune 

Dashi refusait d’accepter. 

Torek avait alors enfilé une veste comme si elle pouvait 

augmenter sa détermination, et était aussitôt reparti avec 

des renforts. Toute la nuit, ils avaient ratissé les endroits 

susceptibles d’être choisis par leurs ennemis pour retenir 

efficacement une créature surnaturelle. 

Ils  avaient  visité  les  immeubles  abandonnés,  longé  la 

côte  et  même  scruté  les  étendues  vides  du  désert.  Sub-

mergé par une angoisse grandissante, lourde et palpable, 

le mari d’Élora avait dû se résigner à écouter ce sens parti-

culier propre aux couples de leur race. Unis par une céré-

monie sacrée, Torek partageait les échos vitaux d’Élora. Et 

ces derniers déclinaient minute après minute, se résumant 

à un lien trop fragile pour lui laisser le moindre espoir. 

Pourtant, il refusait de croire que sa douce et belle Élora 

ait été enlevée, séquestrée et maltraitée au point que son 

aura devienne trop faible pour la ressentir. Et pendant ce 
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temps, il vomissait tripes et boyaux pour avoir fêté à l’ex-

cès la naissance prochaine de leur premier enfant ! 

Tôt ce matin-là, quand il revint à la ferme, Gunhild lui 

annonça qu’elle embarquait pour l’île de Shilo1. Elle était 

située  à  une  centaine  de  kilomètres  au  large  des  côtes 

d’Adélaïde et abritait quelques-uns de leurs plus puissants 

alliés. Traverser la moitié du pays pour rejoindre le désert 

de sable et le domaine de Kolderick prendrait bien trop de 

temps. 

— Les vampires n’en sauront pas plus, s’était énervé Torek. 

— Torek. Kendra m’est apparue cette nuit. 

Le  Dashi  la  dévisagea,  à  la  fois  surpris  et  inquiet.  Les 

origines du peuple d’Arktensys dont étaient issus Torek et 

les siens, étaient relatées de génération en génération et 

Kendra était la divinité à laquelle ils vouaient leur culte. 

Gunhild posa son doux regard maternel sur lui et lui prit 

la main. 

— L’enfant…, commença-t-elle. 

— Élora me l’a annoncé hier matin. C’est… incroyable et 

tellement…

Les  feys  avaient  énormément  de  mal  à  concevoir  un 

enfant, non que cela fût impossible, mais les femelles feys 

souffraient  d’une  carence  caractéristique  de  leur  race 

qui les rendait peu fertiles. Cette prouesse devenait plus 

périlleuse  encore  lorsqu’un  métissage  survenait  et  tous 

deux savaient qu’ils couraient le risque de ne jamais être 

parents lorsqu’ils s’étaient unis. L’enfant qu’avaient conçu 

Élora et Torek se plaçait au-delà même du miracle. 

— Dans ma vision, Kendra a annoncé que l’enfant com-

battrait le mal…

— Non. 

Torek semblait totalement perdu, anéanti, privé de tou-

te réaction. 

— Notre Élora est aux mains de Nougraa, reprit la cha-

mane comme s’il ne l’avait pas interrompue. 

1. Île fictive créée pour les besoins du récit où vit une importante popula-

tion de vampires. 
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— Non, non…, geignit Torek au bord du désespoir. 

— Je pars pour Shilo. 

— Personne ne peut résister aux chasseurs ! 

— Les vampires le peuvent. 

— Pourquoi nous aideraient-ils ? Ils sont bien trop oc-

cupés à traquer ces humains perfides qui massacrent leurs 

semblables. 

—  Notre  ennemi  est  désormais  le  leur.  Nougraa  s’est 

alliée à ce groupe d’humains. Et dans ma vision, l’impli-

cation de la section Combo de Kolderick ne faisait aucun 

doute. 

Pas convaincu, Torek était cependant prêt à croire n’im-

porte quoi pourvu qu’il puisse – ne serait-ce qu’espérer – 

retrouver Élora. 

* * *

Le  quartier  général  du  vampire  Bragz,  dirigeant  du 

domaine  de  Kolderick  et  meneur  d’une  poignée  de  com-

battants dont l’efficacité sur le terrain n’était plus à faire, 

était dissimulé aux mortels par un charme magique mis en 

place plusieurs siècles plus tôt. Retiré dans le grand désert 

de sable, au nord-ouest de l’Australie, le domaine de Kolde-

rick cachait un centre d’entraînements très particulier où 

les vampires venaient suivre une formation militaire. 

En fait de quartier général, il s’agissait de plusieurs in-

frastructures situées au cœur même du cratère de Wolfe 

Creek. Creusé dans la roche rouge, l’endroit avait été mû-

rement choisi en raison de l’activité électromagnétique qui 

y régnait. Ce phénomène avait notamment permis d’éloi-

gner les touristes – même si quelques curieux s’y aventu-

raient malgré tout – et d’empêcher les  Laucus de découvrir 

ce repaire. 

Par ailleurs, la structure avait été judicieusement pen-

sée  :  trois  entrées  différentes  dont  une  donnant  direc-

tement sur l’intérieur du cratère, pas de fenêtres, douze 

salles parfaitement aménagées pour les exigences strictes 
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de leur entraînement. Le tout était protégé par un système 

de sécurité très particulier élaboré par le mage Éphrem. 

Bragz l’avait connu alors qu’il n’était encore qu’un enfant. 

Depuis longtemps retiré à Elliston, une ville côtière dont 

l’industrie principale était la pêche, Éphrem s’était façon-

né une existence quasi humaine où il exerçait la médecine. 

Mais nul n’ignorait parmi les créatures surnaturelles, qu’il 

dispensait  surtout  son  savoir  et  sa  magie  à  des  disciples 

triés sur le volet, tous issus du peuple d’Arktensys. Aucun 

humain ne pouvait bénéficier de ce savoir-là. 

Une haute silhouette se dressa dans l’encadrement de 

la porte du bureau où Bragz prenait connaissance des der-

niers comptes rendus des sentinelles disséminées sur les 

côtes. Hayden, le frère cadet de Bragz, avança nonchalam-

ment vers ce dernier. Il avait le visage fermé et le regard 

tourmenté. Ce vampire à l’allure sombre et mystérieuse se 

posta devant le bureau de son aîné, les bras croisés sur sa 

poitrine musculeuse. 

C’était un mâle imposant au teint hâlé et aux traits raf-

finés. Ses cheveux bruns coiffés en arrière, dégageant ainsi 

son  front  haut  et  son  regard  magnétique,  étaient  encore 

humides. Hayden était un soldat d’une grande bravoure, ne 

reculant devant rien, et dont la force et la témérité avaient 

fait  sa  réputation.  Un  peu  plus  tôt  dans  la  soirée,  Bragz 

avait  reçu  un  e-mail  l’informant  d’une  visite  imminente 

sur l’île de Shilo. 

Pouvant se téléporter sur des distances importantes, il 

avait préféré rester à Kolderick jusqu’au dernier moment 

et planifier des opérations d’attaques dans certains quar-

tiers d’Adélaïde où la présence de nombreux  Laucus avait 

été signalée. 

— Elle est arrivée ? questionna Bragz de sa voix caver-

neuse en caressant sa barbe rase. 

— Oui. La sentinelle est avec elle. 

— Comment ça se présente ? 

— Difficile à dire, annonça le soldat en fronçant le nez. 

— Rien n’est jamais facile avec elle, de toute façon. 
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Bragz se leva, fit le tour du bureau et vint faire face à 

son frère qu’il dépassait légèrement. Ils savaient tous les 

deux que ce qui avait obligé la chamane d’Arktensys à se 

déplacer jusqu’à Shilo devait être d’une importance capi-

tale. 

Jamais  Gunhild  n’avait  dérangé  les  vampires  depuis 

qu’ils s’étaient retranchés sur le territoire de Wolfe Creek 

pour mener leur bataille contre les  Laucus. Le regard ar-

gent liquide de Hayden, serein mais déterminé, croisa celui 

de Bragz. 

— Allons-y, décida celui-ci. 

* * *

La petite femme se tenant droite comme un i dans un 

des authentiques et confortables fauteuils Louis XV de la 

bibliothèque,  posait  un  regard  compatissant  sur  le  jeune 

vampire désigné pour lui tenir compagnie. Ce n’était pas la 

seule bibliothèque de l’île de Shilo, ni le seul vampire sen-

tinelle habilité à accueillir les visiteurs du continent, mais 

Gunhild savait avec quel soin son ami Bragz tenait à faire 

les choses correctement. Et ce lieu était aussi parfait que le 

jeune vampire se tenant à quelques pas derrière elle. 

Il avait de magnifiques yeux verts dissimulés sous des 

cheveux châtains qu’il portait un peu trop longs pour un 

homme moderne. Cependant, la chamane n’aurait jamais 

pu confondre son compagnon d’infortune avec un humain. 

Kaël était vraiment très séduisant avec sa bouche charnue 

et  ses  pommettes  hautes.  Il  était  aussi  très  grand  –  bien 

plus grand qu’elle qui ne dépassait pas le mètre cinquan-

te –, mais cela dit, les vampires étaient réputés pour être 

imposants autant en taille qu’en carrure et celui-ci ne fai-

sait pas exception, bien qu’il restât dans des proportions 

raisonnables. 

Vêtu d’un pantalon noir épousant la ligne parfaite de 

ses cuisses et d’un T-shirt de la même couleur moulant ses 

pectoraux, il gardait les bras derrière son dos, les jambes 
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légèrement  écartées  et  bien  campées  au  sol.  La  majorité 

des  vampires  vivant  sur  Shilo  avait  une  allure  parfaite-

ment classique. Celui-ci, elle le savait, n’était pas un habi-

tant lambda. Gunhild devinait chez ce mâle une profonde 

empathie pour tout être vivant et un caractère noble. La 

chamane sourit, satisfaite de découvrir que, s’ils s’étaient 

éloignés des humains – bien qu’elle en ait croisés quelques-

uns depuis son arrivée sur l’île –, les vampires ne les mé-

prisaient pas pour autant. 

Deux auras puissantes saturèrent l’espace soudain res-

treint de la grande pièce lambrissée avant que Bragz et son 

jeune frère, Hayden, ne fassent leur entrée. Le mâle senti-

nelle s’inclina avec respect lorsque Bragz passa devant lui. 

—  Tu  peux  y  aller,  Kaël,  annonça  le  vampire  avant  de 

retirer sa parka. 

Le dénommé Kaël s’inclina une nouvelle fois et disparut 

en  silence  tandis  que  Bragz  et  Hayden  s’approchaient  de 

leur visiteuse. Celle-ci se leva avec grâce. 

— Il y a bien longtemps, Chamane. 

— Allons, cher ami, pas de chichis entre nous, s’amusa 

Gunhild en effectuant néanmoins une légère révérence de 

la tête au soldat qui se tenait devant elle. 

Bragz prit place sur le second fauteuil Louis XV – mo-

bilier  qu’il  avait  ramené  de  France  lors  d’un  voyage  pas-

sé – et fit un signe à la chamane pour qu’elle en fasse de 

même. Hayden se tint debout derrière son frère, un peu en 

retrait. 

— Que me vaut ta visite, Gunhild ? 

— J’ai, hélas, de mauvaises nouvelles. 

— Elles sont toujours mauvaises. 

— J’implore ton aide, cher ami. Le peuple d’Arktensys a 

besoin de toi. 

— Je t’écoute. 

— La nuit dernière, Élora, une fey de la ferme de Ceduna, 

a été enlevée par les chasseurs de Nougraa. 

Bragz fronça les sourcils, visiblement irrité. 

— Laisse-moi continuer, l’implora-t-elle comme si elle 
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avait perçu les raisons de son agacement. 

D’un geste de la main, le vampire l’encouragea à pour-

suivre. 

— Nous savons toi et moi ce qui pousse Nougraa à agir 

ainsi  et  jusqu’à  présent,  mon  peuple  a  su  mener  seul  sa 

bataille contre les hybrides sanguinaires de cette femme 

psychotique. Mais hier, elle a délibérément choisi Élora. 

— Pourquoi ? 

— Cette fey est l’épouse de Torek, le meilleur disciple 

d’Éphrem. 

— Je croyais que Nougraa faisait dans la manipulation 

génétique à partir d’ovules humains ? 

— C’est le cas, Bragz…, mais Élora est enceinte. 

Les deux vampires échangèrent un regard perplexe. Il 

était connu de tous les êtres de leur espèce que les métis-

sages entre eux étaient quasiment voués à l’échec. 

— Comment cela est-il possible ? s’enquit Hayden dont 

l’accent plus prononcé que celui de son frère trahissait les 

origines lointaines de leur race. 

— Il y a longtemps, une vision m’a annoncé la naissance 

d’une métisse. 

Bragz sonda le regard de la chamane. Un métissage était 

impossible. Jamais, aussi loin qu’il s’en souvienne, les êtres 

surnaturels n’étaient parvenus à engendrer de petits via-

bles croisant leur race. Cette prouesse, si elle venait à être 

confirmée, signerait le début d’une nouvelle ère. 
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Chapitre 3

Gunhild  observait  patiemment  le  vampire  face  à  elle. 

Elle percevait chacune de ses pensées et pouvait même dis-

cerner le cheminement de ses réflexions. 

— Si cette fey est entre les mains de Nougraa, il n’y a 

plus rien à faire et tu le sais, finit par dire Bragz, fataliste. 

— Kendra m’est apparue. 

À  l’évocation  de  ce  nom,  Bragz  se  pencha  en  avant  et 

tendit sa large main pour prendre celle de la chamane. La 

peau brune de cette dernière contrastait avec celle, plus 

claire, du vampire. 

— L’enfant qui viendra combattra les puissances du mal. 

Telle est sa destinée. 

— Nougraa va arracher cet enfant à sa mère, Gunhild, 

dit Bragz sans la quitter des yeux. Au mieux, elle le ma-

nipulera pour en faire un chasseur de plus, au pire, il ne 

survivra pas. Ce qui serait sûrement mieux pour lui. Quant 

à Élora…

— L’enfant vivra, je l’ai vu. Et j’ai vu aussi que l’unité 

Combo nous aiderait à le retrouver. 

—  Gunhild,  poursuivit  prudemment  le  vampire,  l’air 

soudain  las,  nous  avons  nous  aussi  une  bataille  à  mener, 

nos semblables à protéger et…

— Je le sais. C’est pourquoi je suis là. Nougraa a été vue 

en ville, cette nuit. Ta sentinelle a dû te parler d’un ras-
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semblement inhabituel de  Laucus…

Kaël, le visage sombre, réapparut dans la bibliothèque à 

cet instant précis. 

— Bragz, l’interpella-t-il en s’inclinant devant son su-

périeur. Cobrack et Zash sont de retour au domaine. 

—  Déjà  ?  s’étonna  Hayden  avant  que  Bragz  ait  eu  le 

temps de dire quoi que ce soit. 

Les deux soldats patrouillaient depuis seulement quel-

ques heures. Il était rare qu’une mission s’achève avant le 

lever du jour. 

—  Les   Laucus  ont  manœuvré  par  groupes,  cette  nuit. 

Trois jeunes mâles ont été massacrés et des humains ont 

péri également. 

Bragz  jura  entre  ses  dents  et  frotta  son  visage  contre 

ses paumes avant de chercher le regard de la chamane. 

— Voilà pourquoi nous ne pouvons t’aider pour l’instant, 

Gunhild. Les  Laucus enrôlent de plus en plus de membres, 

des mercenaires et même des kamikazes. Chaque nuit, ils 

tuent des innocents. 

— Zash est à l’infirmerie, reprit Kaël d’un ton inquiet. 

La fille de Caleb a été agressée. 

Hayden se crispa. Il connaissait la jeune femelle vampi-

re pour l’avoir croisée à chacune de ses sorties au  Caprice, 

une  salle  de  divertissements  variés  située  à  Adélaïde  où 

leurs semblables avaient leurs habitudes. 

— Comment va-t-elle ? questionna Hayden sur un ton 

aussi détaché que possible. 

Cette  requête  étonna  autant  Bragz  que  Kaël.  Hayden 

laissait  rarement  paraître  ses  émotions  à  l’égard  de  ses 

congénères  du  sexe  opposé.  Cet  intérêt  manifeste  pour 

l’une des leurs était troublant. 

— Ses jours ne sont pas en danger, assura Kaël. Ce qui 

n’aurait pas été le cas si l’humain ne l’avait pas secourue. 

— L’humain ? 

— Cobrack est avec lui en ce moment. Le garçon ayant 

été sérieusement blessé, il a préféré le rapatrier à Kolde-

rick plutôt que d’effacer sa mémoire et le laisser aux mains 
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de nos ennemis. 

—  Bragz…,  intervint  la  chamane.  Nougraa  s’est  alliée 

aux  Laucus. 

— Quoi ? 

Cette  fois,  le  vampire  sembla  véritablement  accablé. 

Les  Laucus étaient des mercenaires acharnés sans foi ni loi 

contre lesquels les vampires de Kolderick luttaient depuis 

des siècles. Quant aux chasseurs hybrides de Nougraa, des 

créatures créées à partir d’ovocytes humains, ils étaient 

sanguinaires, sans âme et sans pitié. 

En unissant leurs forces, ils allaient rapidement asser-

vir les humains incapables de se défendre contre les pou-

voirs  parapsychiques  des  chasseurs.  Concernant  les   Lau-

 cus, utiliser des humains comme appâts était une de leurs 

singulières habitudes. Bragz se tourna vers son frère puis 

vers Gunhild. 

— Bien, grommela-t-il en fixant cette dernière intensé-

ment. Rassure ton peuple, Chamane. Nous vous aiderons. 

* * *

Domaine  de  Kolderick,  grand  désert  de  sable,  nord-

ouest de l'Australie. 

— Lâchez-moi ! 

— Reste tranquille, bonhomme, que je puisse t’enlever ça. 

Cobrack  se  tenait  au-dessus  de  l’humain  se  débattant 

avec ferveur. Il l’avait ramené avec lui à Kolderick en les 

dématérialisant  tous  les  deux.  Le  vampire  n’ignorait  pas 

que le protocole, dans le cas présent, précisait de laisser 

ce garçon aux soins du personnel qualifié d’un hôpital hu-

main. Mais lorsqu’il avait vu ce gosse se jeter à la gorge du 

 Laucus pour l’écarter de la femelle vampire en danger, Co-

brack s’était rapidement mis d’accord avec sa conscience. 

Ce gars-là valait la peine qu’on déroge à la règle pour lui, 

ne serait-ce que parce qu’aucun humain ne réagissait ainsi 

habituellement. 
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Rares  étaient  ceux  qui  se  montraient  réellement  al-

truistes  vis-à-vis  de  leur  prochain.  Pour  l’heure,  cepen-

dant, ce jeune garçon refusait de se tenir tranquille, avait 

les  mâchoires  serrées  et  les  poings  prêts  à  frapper.  Il  ne 

manifestait pas le moindre signe de sympathie envers son 

soigneur. 

La porte de l’infirmerie s’ouvrit et deux autres hommes 

vêtus de tenues de camouflage firent leur apparition. 

— Comment va-t-il ? demanda le blond au sourire ultra-

bright. 

— Il est remuant, répondit laconiquement Cobrack sans 

lâcher l’humain. 

— C’est quoi ton nom, bonhomme ? 

— Va te faire foutre ! cracha l’humain en se débattant 

de plus belle. 

—  Hé,  mec…  Tu  sais,  je  compatis,  rétorqua  Zash  en  se 

plaçant  à  portée  de  vue.  Avec  un  nom  pareil,  moi  aussi 

j’aurais la haine. 

Zash éclata de rire et donna une claque amicale sur le 

biceps  de  Cobrack  comme  s’il  avait  balancé  la  blague  la 

plus hilarante de la décennie. Riley dévisagea les deux in-

dividus aux allures de militaires décontractés se tenant à 

ses côtés. Dans quel merdier était-il tombé, bon sang ? 

Ces  types  avaient  l’air  tout  droit  sortis  d’un  ring  de 

catch,  la  ceinture  dorée  métallisée  et  la  moustache  en 

moins. Mais une chose était certaine, ils n’avaient rien de 

commun avec les copains de virées qu’il avait l’habitude 

de fréquenter. 

Le troisième homme se rapprocha d’eux. Celui-là, il ne 

l’avait pas encore vu. Il avait l’air sympa, malgré son ap-

parence gothique. Pour un peu, Riley s’attendait presque à 

l’entendre parler sur un ton paternel. 

— Tu ne crains rien, lui assura Kaël en s’adossant au mur 

lui faisant face. 

Pas manqué. Calme, posé, sûr de lui. Paternel, quoi. 

— Alors, lâchez-moi ! 

— Remuant et têtu, compléta Cobrack. 
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— Peut-être qu’on devrait lui donner une preuve de no-

tre bonne volonté ? proposa Zash. 

— Quel genre ? 

— Genre, tu le lâches. 

— Et après ? 

—  Après,  je  me  tire,  gros  con  !  lança  Riley  en  tentant 

une nouvelle fois de se libérer. 

— Entre le  va te faire foutre et le  je me tire, je m’inquiète 

sincèrement  au  sujet  de  tes  dispositions,  mec,  plaisanta 

Zash en lui faisant un clin d’œil. 

Cette fois, ce fut Cobrack qui laissa exploser un rire to-

nitruant. 

— Allez, les gars, on se calme, intervint Kaël. 

— Je veux juste savoir comment elle va, déclara Riley. 

Ensuite… ensuite, vous pourrez m’achever. 

Les trois vampires se concertèrent rapidement d’un re-

gard discret, puis Zash reprit d’un ton amical. 

— T’achever ? Mais il n’est pas question de ça, bonhom-

me. Et… elle va mieux. 

Riley sembla se détendre. Il était encore bien jeune pour 

se soucier réellement de ce que l’avenir lui réservait, mais 

il n’avait jamais supporté qu’on s’en prenne à une femme, 

qu’il soit proche d’elle ou non. À tout juste vingt ans, Ri-

ley avait l’habitude de sortir presque chaque soir. Avec ses 

amis,  ils  allaient  d’une  boîte  à  une  autre,  de  rave  party 

en rassemblement crapuleux où la violence trouvait tou-

jours sa place, mais jamais il n’avait toléré qu’une femme 

en fasse les frais. 

Quand  il  avait  vu  cet  homme  en  costume  bourgeois 

courir après cette superbe brune et la plaquer au sol pour 

tenter  de  l’étrangler,  son  sang  n’avait  fait  qu’un  tour.  Il 

s’était littéralement jeté sur lui et avait cogné jusqu’à ce 

que l’autre lâche la fille. Moins d’une seconde plus tard, le 

géant roux l’agrippait et ce fut le néant total. Riley avait 

dû perdre connaissance, parce qu’ensuite, ils s’étaient re-

trouvés dans cette pièce, lui sur un brancard et le rouquin 

lui maintenant les bras pour l’empêcher de se lever. À ce 
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moment-là,  Riley  réalisa  qu’une  lame  était  plantée  entre 

ses côtes. 

—  Respire  un  bon  coup,  ordonna  le  roux  en  le  fixant 

droit dans les yeux. 

Riley inspira profondément, peu disposé à aggraver son 

cas,  et  Cobrack  retira  le  couteau  de  ses  chairs.  Le  jeune 

homme  étouffa  un  grognement  de  douleur.  Le  vampire 

pressa ensuite la plaie saignant abondamment du plat de 

sa paume avant d’y appliquer une compresse. Riley sentit 

son  sang  refluer  de  sa  tête  et  un  vertige  le  saisit.  Il  pa-

pillonna des yeux durant un bref instant et s’évanouit. 

— Au moins comme ça, il ne remue plus, ironisa Zash. 

* * *

Bragz faisait les cent pas dans son bureau. Il détestait 

se  comporter  comme  un  rustre  auprès  de  ses  visiteurs, 

mais avait dû se hâter de quitter Shilo pour revenir au do-

maine de Kolderick. Le rapport de Kaël sur l’étrange visite 

qu’avaient reçue les  Laucus, la veille, corroborait les dires 

de Gunhild. Non qu’il lui fallût une preuve de la véracité 

des  propos  énoncés      ̶  aussi  loin  qu’il  s’en  souvienne,  les 

dons  de  la  chamane  aborigène  s’étaient  toujours  avérés 

exacts   ̶ mais la confirmation d’un accord entre ces deux 

organisations était très inquiétante. Et pas seulement pour 

la jeune fey qui avait été kidnappée. D’ailleurs, Bragz ne se 

faisait aucune illusion sur ce qui arriverait à cette pauvre 

femelle. Cependant, l’enfant qu’elle portait pouvait poser 

de sérieux problèmes. Si son instinct était bon, ce dont il ne 

doutait pas, l’enfant métisse était maintenant la propriété 

de  Nougraa,  une  scientifique  mégalomane  et  dangereuse 

dont les idées de grandeur n’avaient d’égal que sa capacité 

à manipuler les esprits faibles. Si elle parvenait à modifier 

l’ADN de ce bébé, comme elle le faisait pour chacune des 

viles créatures à sa solde et qu’elle trouvait le moyen de le 

faire  naître  viable,  elle  aurait  à  sa  disposition  une  arme 

effroyable. 

35

Contre  les  humains,  bien  sûr,  mais  aussi  contre  toute 

la population surnaturelle. Nougraa avait soif de pouvoir. 

Sa  haine  des  vampires  et  son  besoin  obsessionnel  de  les 

anéantir tous jusqu’au dernier perduraient depuis des an-

nées. Elle œuvrait à l’élaboration d’êtres monstrueux aux 

pouvoirs effrayants. Tout cela grâce à la génétique et aux 

ovocytes qu’elle n’hésitait pas à prélever sur d’innocentes 

humaines. Les malheureuses ne s’en remettaient jamais. 

Bragz ignorait d’où lui venait ce savoir ni pourquoi elle 

en  avait  autant  après  les  créatures  surnaturelles  et  les 

vampires en particulier. Avant elle, il y avait eu d’autres 

humains prêts à tout pour écraser leur race. Pourtant, si 

Bragz admettait que l’homme et le vampire n’avaient pas 

toujours été en bon terme au  Commencement, cette animo-

sité  entretenue  depuis  par  quelques  marginaux  prenait 

des proportions alarmantes. 

À présent, la guerre que menaient les vampires contre 

les  Laucus allait s’étendre aux chasseurs de Nougraa. Et si 

jamais ce bébé se révélait être l’arme que craignait Bragz, 

il  leur  faudrait  la  détruire  aussi,  quoi  qu’en  ait  dit  Gun-

hild. 

Deux  coups  frappés  contre  la  porte  le  tirèrent  de  ses 

réflexions. 

— Entrez ! 

— Bragz, fit Kaël en s’inclinant. 

— Comment va la femelle ? 

— Mieux. 

Le vampire sentinelle pénétra dans le bureau et s’arrêta 

à quelques pas de son meneur. 

— Et l’humain ? 

— Il s’en sortira. 

— Tu vas aller me chercher Cobrack. 

— Entendu. 

Kaël s’éloigna doucement puis sortit de la pièce. Moins 

d’une  minute  plus  tard,  Cobrack  se  matérialisait  dans  le 

bureau. Il avait les cheveux roux hirsutes, le menton om-

bré  d’une  barbe  de  trois  jours  et  le  regard  déterminé  et 
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froid que lui avait toujours connu Bragz depuis le massacre 

de 1783. Cobrack salua brièvement son supérieur avant de 

se caler solidement sur ses jambes. 

— On m’a laissé entendre qu’un humain était dans nos 

murs. 

— On a dit la vérité. 

— Tu sais pourtant que dans un cas comme celui-là, le 

protocole stipule de remettre le blessé à ses congénères. 

— Ce bonhomme a pris un coup de couteau. 

— Nous avons certaines règles élémentaires, continua 

Bragz comme s’il n’avait pas entendu. 

— Il a de la ressource, le petit. 

— La dernière fois qu’un humain a mis les pieds à Kolde-

rick, il était accompagné de quelques  Laucus et tu sais, tout 

comme moi, ce qui est arrivé ensuite. 

L’allusion était cruelle, mais Cobrack l’ignora. 

— Je pourrais lui apprendre deux ou trois trucs. 

— Cobrack ! 

Le  guerrier  baissa  les  yeux  sur  ses  Rangers  usées,  les 

mains dans le dos. 

— C’est un gosse, Bragz, marmonna Cobrack d’une voix 

altérée. Juste… un gosse. 

— Je sais ce qui se passe dans ta tête. 

—  T’en  sais  rien,  non,  grogna  le  soldat  dont  le  regard 

devint soudain glacial. 

— Est-ce qu’il lui ressemble ? 

À  nouveau,  Cobrack  détourna  les  yeux.  Il  détestait 

montrer sa faiblesse, pourtant les faits étaient là. C’était 

vrai, oui, ce gosse lui rappelait Syll, son fils unique. Et pas 

seulement par son jeune âge et sa fougue. Son silence dut 

donner à Bragz la réponse qu’il attendait. 

— Si tu veux l’entraîner, il y a une marche à suivre, tu 

le sais. 

— Sa blessure va guérir. 

—  Je  n’en  doute  pas,  mais  il  passera  sa  convalescence 

parmi les siens. Nous avons toujours fonctionné ainsi, Co-

brack : recrutement, examens, tests d’aptitudes et entraî-
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nement. Ne brûle pas les étapes. 

L’acceptation d’un humain dans les rangs de l’unité de 

combat  de  Kolderick  était  pratiquement  impossible  tant 

les  fameux  tests  étaient  lourds  et  périlleux.  Il  était  déjà 

peu fréquent de voir des recrues vampires, alors un jeune 

homme frêle et ignorant tout de cet univers. . Même mo-

tivé et informé, il avait peu de chances d’y parvenir. 

— J’en assume la responsabilité. 

— Bon Dieu, mais qu’est-ce qui te prend ? s’énerva Bragz 

en se dressant brutalement. 

— Nous avons le droit de former des humains. 

— Ouais. Et c’est d’ailleurs grâce à eux qu’on a une place 

de choix dans le folklore cinématographique. Les humains, 

au même titre que les vampires novices, doivent suivre ce 

putain de protocole ! 

— Il n’est pas comme les autres. Kaël l’a senti. 

La sentinelle vampire faisait justement partie des der-

nières recrues acceptées au sein de leur unité, mais consi-

dérer les perceptions empathiques de Kaël comme un pas-

se-droit sur le protocole irrita prodigieusement Bragz. 

— Kaël est une sentinelle, gronda le chef vampire entre 

ses dents. Pas un membre de l’unité Combo. Et quand bien 

même, il n’est pas décisionnaire ! 

—  Ouais,  mais  c’est  notre  Madame  Irma  et  ça  compte 

aussi. S’il me dit que cet humain est sûr et que ses capaci-

tés sont prometteuses, je le crois. 

— Dans ce cas, il passera les tests, comme tous ceux qui 

ont voulu nous rejoindre avant lui. 

— T’es vraiment gonflant, boss. Il ne sait même pas ce 

que nous sommes et n’a encore rien demandé. 

—  Ramène-le  dans  son  monde,  Cobrack.  Garde  un  œil 

sur lui si tu y tiens, mais s’il doit revenir à Kolderick, ce 

sera sous les couleurs de l’unité après avoir signé pour en 

baver, c’est clair ? 

Cobrack inspira bruyamment sans détourner les yeux de 

son chef de rang. Bragz avait raison, bien sûr. Finalement, 

il adressa un dernier salut au vampire et se volatilisa. 
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* * *

Shiny longeait les couloirs sombres sans trop savoir où 

ses pas allaient la mener. Elle s’était éveillée dans une piè-

ce obscure dont seule la vacillante flamme d’une bougie 

éclairait les murs. Immédiatement, la jeune vampire avait 

compris qu’elle ne se trouvait pas à la clinique de Shilo. 

Elle caressa distraitement sa gorge encore douloureuse. 

Le souvenir de ce qui s’était produit en ville était parfai-

tement intact dans sa mémoire. Une attaque de  Laucus. Et 

l’intervention d’un jeune mâle. Un humain. Le rugissement 

bestial  du  jeune  homme  résonnait  encore  à  ses  oreilles. 

Comme s’il n’avait pas supporté qu’elle soit attaquée. Non, 

en fait, c’était plus que cela. Beaucoup d’humains n’admet-

taient pas la violence sur les femmes, mais celui-ci, c’était 

comme  s’il  avait  voulu  la  protéger  pour  une  raison  plus 

subtile. Comme si sa nature humaine n’était qu’un masque 

pour dissimuler celle du combattant qu’il était en réalité. 

Étrange impression. 

Le  cours  mouvementé  des  pensées  de  Shiny  fut  brus-

quement interrompu lorsqu’elle heurta de plein fouet une 

masse  dure  et  imposante.  Machinalement,  elle  posa  les 

mains à plat sur le torse puissant du vampire qu’elle venait 

de percuter et leva les yeux sur son visage. Son souffle se 

bloqua dans sa poitrine, tandis que son cœur manquait un 

battement. 

Alligan…

Un  soldat  pour  le  moins  intimidant.  Ce  vampire  était 

comme  une  ombre  pour  Hayden,  le  frère  du  meneur  des 

unités de combat de Kolderick. Elle croisa son regard pâle 

et tourmenté, et fut prise d’un frisson. Il avait un visage 

avenant  et  des  iris  d’un  bleu  si  clair  qu’ils  paraissaient 

transparents. Des tatouages de type tribal serpentaient à 

la base de son cou et le piercing ornant son arcade sour-

cilière gauche étincelait malgré le faible éclairage du cou-

loir. Ce vampire à la force brute était surtout connu pour 
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ses accès de colère indomptables. Seuls Hayden ou Bragz 

parvenaient  à  le  raisonner  quand  il  entrait  dans  une  de 

ces crises étranges où communiquer avec lui, ne serait-ce 

que par la parole, relevait du défi. C’était un vampire à la 

nature complexe ne parlant pour ainsi dire jamais. Shiny 

se sentit soudain très petite face à lui. 

— Pardon, bredouilla-t-elle en s’écartant prudemment. 

Imperturbable,  Alligan  la  fixa  en  silence,  comme  il  le 

faisait avec tous ceux qu’il croisait. Visiblement, il ne s’in-

terrogeait  même  pas  sur  sa  présence  ici.  Car  Shiny  avait 

deviné qu’elle se trouvait au sein même de Kolderick, cette 

structure retirée au cœur du désert où les vampires s’en-

traînaient sans relâche. 

La femelle secoua la tête, s’obligeant à se remettre les 

idées en place, puis s’éloigna sans attendre. Ce vampire lui 

donnait la chair de poule. 
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Chapitre 4

Shiny poursuivit son chemin dans le dédale de couloirs 

du domaine la menant à une porte entrouverte dont per-

sonne ne gardait l’accès. Elle tendit l’oreille pour savoir si 

l’humain était toujours là. Poussant doucement la porte, 

elle pénétra dans la pièce plongée dans une quasi-obscu-

rité. 

L’infirmerie du domaine n’avait rien à voir avec les vas-

tes salles de la clinique de Shilo. Un simple rideau séparait 

les deux lits d’un brancard pour les blessés en attente de 

soins. Le rideau était tiré et le brancard, vide. S’avançant 

doucement vers les lits d’appoint, Shiny perçut la présence 

de  l’humain  inconscient  avant  même  de  le  voir.  Il  était 

étendu là, un simple drap remonté sur sa poitrine bandée, 

son visage aux traits détendus tourné vers elle. 

Elle n’aurait pas dû être là, mais Shiny s’avança encore, 

poussée  par  le  besoin  impérieux  de  s’assurer  qu’il  allait 

bien. Si peu d’humains venaient en aide à ceux de sa race 

qu’elle  aurait  aimé  pouvoir  le  remercier  officiellement. 

Elle  doutait,  cependant,  que  le  chef  de  l’unité  Combo  l’y 

autorise. Les lois ayant trait à l’acceptation d’une recrue 

potentielle à Kolderick – ce qu’il n’était pas – étaient très 

strictes et il était évident que, même s’il l’avait secourue 

et  fait  preuve  de  bravoure,  ce  garçon  aurait  tout  oublié 

de cette rencontre avant son réveil, demain matin. Si elle 
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voulait pouvoir le remercier, elle devait le faire avant qu’un 

des soldats ne lui efface la mémoire. 

Shiny contempla le blessé durant de longues secondes. 

Il était très jeune. Sa peau semblait transparente tant elle 

était fine et la femelle vampire brûlait d’envie de toucher 

la  joue  pâle  du  garçon  du  bout  des  doigts.  Ses  cheveux, 

blond  foncé  et  épais,  éveillaient  en  elle  une  émotion  in-

sensée. Ses sourcils fins dessinaient une ligne esthétique 

au-dessus de ses paupières closes et ses lèvres, pulpeuses 

et joliment ourlées, étaient entrouvertes. 

Elle s’attarda à détailler le corps à la musculature pro-

metteuse et se surprit à en imaginer l’étreinte. Elle dési-

rait ce corps si bien découplé, à la ligne souple et élancée 

pour lequel son sang frémissait sourdement. Un corps fort, 

mais moins imposant que ceux des vampires entraînés aux 

combats. Un corps moins intimidant que ceux des autres 

mâles qu’elle côtoyait. Shiny exhala un long soupir trem-

blant  avant  de  s’obliger  à  relever  les  yeux  vers  le  visage 

endormi. 

Mais l’humain ne dormait plus. 

* * *

Dans les quartiers des soldats, domaine de Kolderick. 

— Quinte flush ! 

— C’est bon, j’arrête, pesta Kaël. 

Zash  et  lui  jouaient  ensemble  au  poker  depuis  près 

d’une  heure,  le  temps  que  l’humain  puisse  supporter 

d’être transporté chez lui ou qu’on leur assigne une autre 

mission. 

— Non…, tu abandonnes déjà ? s’amusa Zash. 

— Je n’ai plus un gramme de sucre sur moi. 

Le  vampire  éclata  de  rire  sous  le  regard  résigné  de  la 

sentinelle. 

— Et si nous retournions en ville ? proposa Zash. Il reste 

encore  quatre  heures  avant  l’aube  et  j’ai  envie  de  toute 
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autre chose que de sucre, si tu vois ce que je veux dire. 

— Je dois rester dans les parages. Je vais ramener Shiny 

auprès de son père. 

— OK. Je vais y aller tout seul, alors. Tu veux que je te 

déniche un rencard pour plus tard ? 

Kaël secoua la tête, plus amusé qu’ennuyé. Il s’entendait 

bien  avec  ce  vampire,  même  s’ils  n’avaient  rien  en  com-

mun à part leur sang et la volonté féroce de défendre leur 

race.  Kaël  était  encore  jeune  et  n’était  qu’une  sentinelle 

assignée à la surveillance. Son rôle avait certes de l’impor-

tance, mais jamais il ne prenait part aux conflits. 

Zash, lui, était un vrai soldat, un membre actif de l’uni-

té Combo. Un mec important ayant tout le respect de leur 

chef et sur qui tous pouvaient compter. Kaël enviait le côté 

désinvolte  de  Zash,  la  facilité  avec  laquelle  il  approchait 

leurs congénères du sexe opposé, également. 

Zash  se  leva  de  son  siège,  fit  un  tas  de  ses  cartes  et 

ramassa  l’amoncellement  de  sucettes,  bonbons  et  autres 

sucreries  éparpillés  sur  la  table.  Il  en  ferait  cadeau  aux 

enfants de l’école de Shilo, comme à son habitude. Les pe-

tits de leur race étaient toujours heureux d’avoir la visite 

des vampires de Kolderick, et pas seulement parce qu’ils 

étaient  forts  ou  armés  comme  leurs  héros  de  séries  télé 

préférées. 

Les soldats de l’unité Combo ne ressemblaient pas vrai-

ment aux militaires humains. Ils étaient accessibles et ne 

leur inspiraient aucune crainte. Par ailleurs, Zash adorait 

les gosses et c’était toujours un immense plaisir pour lui 

que d’aller passer un peu de son temps avec eux. Cela dit, 

ce soir, il comptait jouer à un tout autre jeu. Avant de par-

tir, le vampire se retourna vers Kaël et l’observa avec at-

tention. 

— Quoi ? 

—  Rien…,  répliqua  simplement  Zash  en  plongeant  les 

mains dans ses poches. 

— Amuse-toi bien, alors. 

— Je n’y manquerai pas, assura le vampire, un sourire 
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carnassier aux lèvres. 

Laissant Kaël seul, Zash s’enfonça dans les couloirs avec 

la ferme intention de faire disparaître toutes les tensions 

accumulées  dans  son  corps  durant  ces  dernières  heures 

et pour cela, il n’y avait rien de mieux que le  Caprice, ses 

pistes de bowling, ses billards, ses écrans géants et les ra-

vissantes créatures qui venaient s’y détendre. 

* * *

Riley  aurait  voulu  tendre  la  main  et  retenir  la  jeune 

femme se tenant près de lui, mais déjà, elle reculait, l’air 

craintif. Il tenta de se redresser sur ses coudes et geignit 

pitoyablement. La douleur embrasant la moitié supérieure 

de  son  corps  lui  arracha  une  grimace.  La  jeune  femme 

sembla  troublée  de  découvrir  qu’il  souffrait,  aussi  Riley 

s’empressa-t-il de la rassurer. 

— Ce n’est pas si méchant, voulut-il affirmer avant qu’un 

nouvel élancement ne lui fasse serrer les dents. 

— Vous avez été blessé ? 

Dieu, que sa voix était pure et cristalline. Un vrai délice. 

Une mélodie enchanteresse. Un hymne à la beauté… 

 Ouais, tout un tas de trucs qui le faisaient vibrer de l’intérieur. 

Elle s’approcha avec précaution et pointa un doigt par-

faitement  manucuré  vers  le  bandage  recouvrant  la  poi-

trine de Riley. 

— Vous saignez, indiqua-t-elle en arquant ses délicats 

sourcils bruns. Je vais appeler…

— Non ! la coupa-t-il. N’appelez personne, je… Ça va. 

— Mais vous saignez. 

— Ça va. Je vous assure. 

Elle ne sembla pas convaincue, mais n’insista pas. Ce-

pendant, le regard qu’elle darda sur le pansement sangui-

nolent  indiquait  clairement  qu’elle  ne  pouvait  penser  à 

autre chose. 

— Je dois vous remercier, dit-elle en baissant les yeux au 

sol après quelques secondes de silence. 
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— Ce n’est pas nécessaire, voyons. Mais vous ? Vous al-

lez bien ? 

— Oui, assura-t-elle en relevant son étrange regard sur lui. 

Riley garda le silence un instant, subjugué par la couleur 

pourpre des iris de la jeune femme. Ils étaient indéfinissa-

bles. Un mélange entre le grenat et le rouge griotte. Une 

drôle de fantaisie. Sans doute une nouvelle mode venue des 

États-Unis. Un ravissant sourire se dessina sur les lèvres 

charnues de la jeune femme, et quand elle les humecta de 

la pointe de sa langue, l’univers de Riley bascula. 

Une violente pression naquit dans son bas-ventre et fit 

dresser son sexe sans qu’il n’ait pu contrôler quoi que ce 

soit. Les battements de son cœur devinrent erratiques et 

sa gorge s’assécha. Le sourire de la jeune femme s’élargit 

encore. 

Oh merde, pensa-t-il en s’obligeant à se focaliser sur la 

douleur lancinante lui brûlant le flanc. Ça l’amusait donc 

de le voir dans cet état ? Il avait la honte de sa vie ! Jamais 

encore, il ne s’était enflammé pour si peu. Un petit sourire, 

un bout de langue, et le voilà champion toutes catégories 

de la trique en béton ! Franchement minable. Pitoyable. Et 

impossible de gérer le problème alors qu’elle le regardait 

sans se départir de son sourire. 

Riley bougea légèrement sur le matelas et tenta déses-

pérément de dissimuler l’érection pointant avec insolence 

sous le drap. Sans succès. Le visage en feu, il ne put rien 

faire d’autre que subir l’humiliation sous le regard inqui-

siteur de cette fille. 

— Qu’est-ce que tu fais là ? tonna une voix grondante 

derrière elle. 

Shiny retint son souffle en crispant ses doigts fins sur 

les plis de sa jupe, puis se retourna vers le nouvel arrivant. 

Quand elle s’écarta de son champ de vision, Riley reconnut 

l’homme roux qui l’avait maintenu sur un brancard avant 

de lui retirer la lame d’entre ses côtes. 

—  Remonte  le  couloir  jusqu’à  la  bibliothèque,  Shiny. 

Kaël va te raccompagner chez toi. 
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La jeune femme n’émit pas la moindre objection et après 

avoir jeté un dernier regard – désolé, sembla-t-il à Riley – 

dans sa direction, elle se hâta de sortir de l’infirmerie en 

évitant soigneusement de passer trop près de Cobrack. 

Une fois seuls, les deux hommes se toisèrent fixement. 

Riley frissonna malgré lui, mais au moins, les émois pro-

voqués un peu plus tôt s’étaient totalement évanouis. Ce 

type était vraiment effrayant. Peut-être cette impression 

tenait-elle au fait que Riley se trouvait allongé sur ce lit 

médicalisé  et  l’autre,  campé  solidement  sur  ses  jambes, 

l’observant sans vergogne de toute sa hauteur. Ce rouquin 

hirsute  était  bâti  comme  une  armoire  à  glace  et  parais-

sait aussi haut qu’un pilier de rugby. Cobrack le dévisagea 

en fronçant les sourcils, comme s’il cherchait à lire en lui, 

puis ses traits s’adoucirent imperceptiblement, et il pen-

cha la tête sur le côté. 

— Quel est ton nom, bonhomme ? 

Cette voix, bon sang… Tellement grave que Riley en avait 

mal  aux  cordes  vocales  rien  qu’en  imaginant  l’effet  que 

pouvait produire un timbre pareil dans sa propre gorge. 

— Quelle importance ? répondit-il, agacé par l’allure dé-

sinvolte de son visiteur. 

— Quel âge as-tu ? 

— Et vous ? 

— Bien trop pour continuer de compter. Écoute, petit, 

ce soir tu as sauvé l’une des nôtres

—  Des  vôtres  ?  Parce  que  vous  faites  partie  d’un  club 

particulier ? 

L’homme ne répondit pas et se contenta de le regarder, 

imperturbable. 

— N’importe qui l’aurait fait, ajouta finalement Riley. 

— Détrompe-toi. 

Le type avança de quelques pas et souleva le drap sans 

se préoccuper de l’indignation du jeune blessé. 

— Hé ! s’insurgea Riley en tentant de se recouvrir. 

— Tu es plutôt bien fait. 

—  Non,  mais  vous  êtes  complètement  dingue  !  Ne  me 
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touchez pas ! 

— Ne te méprends pas. 

— Ouais ben, pour ça, faudrait que vous arrêtiez de me 

reluquer ! 

Les lèvres de Cobrack s’incurvèrent en une mimique qui 

aurait pu ressembler à un sourire s’il n’avait pas eu ce per-

pétuel air figé. Il relâcha le drap et fit deux pas en arrière. 

— Je suis Cobrack. 

— J’en suis désolé pour vous. 

Une  autre  grimace  amusée  déforma  le  visage  du  rou-

quin qui tendit néanmoins la main vers le jeune homme. 

— Riley, grommela celui-ci en serrant la paluche de Co-

brack. 

— Ta blessure n’est pas grave, Riley. Et tu vas pouvoir 

rentrer chez toi dès ce soir. 

— Cool, fanfaronna Riley sans montrer le moindre sen-

timent d’allégresse. 

Cobrack  se  détourna  et  fouilla  dans  une  armoire  mé-

tallique.  Il  en  sortit  le  jean  du  jeune  homme  ainsi  qu’un 

T-shirt neuf et les déposa au bout du lit. 

— Habille-toi, Riley. Je vais te raccompagner. 

Ce que Riley ignorait encore, c’est qu’une fois à Adélaïde, 

Cobrack effacerait sa mémoire et qu’il n’aurait aucun sou-

venir  des  dernières  heures  écoulées.  Cependant,  le  vam-

pire était déterminé à garder un œil sur ce garçon. 

* * *

Ne restant que peu d’heures avant le lever du jour, Zash 

avait été contraint de se dématérialiser devant le hangar 

privé de la communauté situé à moins de cent kilomètres 

d’Adélaïde.  Il  en  existait  plusieurs,  tous  situés  à  des  en-

droits stratégiques et chacun abritant plusieurs véhicules. 

Les  vampires  pouvaient  effectuer  de  longues  distances 

en se dématérialisant, seuls ou accompagnés, c’était leur 

mode  de  déplacement  principal.  Cependant,  Zash  aimait 

par-dessus tout ressentir la vitesse. 
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Il sortit du hangar, le verrouilla avec soin, et enfourcha 

sa  moto  avant  d’en  faire  vrombir  le  moteur.  Il  joua  avec 

l’accélérateur  durant  quelques  secondes,  anticipant  le 

plaisir qu’il allait ressentir sous peu, puis lança sa machi-

ne vers Adélaïde. Roulant à tombeau ouvert droit devant, 

égrenant les rapports de vitesse en se régalant du ronron-

nement du moteur de sa ST1300, le vampire savoura ce mo-

ment de totale liberté. Il avait peu d’occasions de laisser sa 

bécane partir à vive allure, alors, une nuit comme celle-ci, 

il n’allait pas se priver de quelques frissons purement mé-

caniques. À cette allure, il arriva rapidement aux abords 

de la ville. 

De  nuit,  Adélaïde  était  magnifique.  Ses  lumières  cha-

toyantes, son air iodé et doux, ses échos assourdis et toute 

la beauté des créatures que le vampire venait cueillir sans 

s’en  lasser,  étaient  au  rendez-vous.  Les  humaines  l’ado-

raient et il n’allait pas s’en plaindre. Il gara son engin com-

me d’habitude, à quelques centaines de mètres du  Caprice. 

Cette immense salle de jeux prisée par la population sur-

naturelle et, en particulier, par celle des vampires, avait 

aussi une clientèle humaine. 

Plus spécifiquement, de séduisantes jeunes femmes do-

ciles  appréciant  de  s’amuser  un  peu  le  samedi  soir.  Zash 

venait  au   Caprice  au  moins  une  fois  par  semaine.  C’était 

plus qu’un lieu de détente et de rencontres. Il y trouvait 

aussi,  comme  tous  ses  congénères,  de  quoi  recharger  ses 

batteries.  Le  propriétaire  était  lui-même  vampire  et  ser-

vait les meilleurs cocktails à base d’hémoglobine de toute 

l’Australie. 

Si certaines idées – bien ancrées dans l’esprit des hu-

mains  –  n’étaient  pas  fondées,  comme  celle  par  exemple 

de pouvoir transformer quiconque en vampire par le biais 

d’une simple morsure, il en était une autre parfaitement 

exacte. Les vampires se nourrissaient de sang et ils l’ap-

préciaient d’autant plus consommé directement à la veine 

du donneur. Le métabolisme des vampires les obligeait à se 

nourrir deux à trois fois par semaine. 
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Dans cet endroit un peu spécial dirigé par Caleb – qui 

préférait vivre parmi les humains que sur l’île de Shilo –, 

il y avait néanmoins toujours des poches de plasma stoc-

kées en quantité suffisante pour satisfaire la demande des 

soldats ou des sentinelles. Les vampires absorbaient aussi 

de la nourriture ordinaire et des protéines animales, es-

sentiellement. 

Zash aurait fort bien pu se rendre dans n’importe quelle 

boîte de nuit en ville, ou ailleurs, pour trouver une par-

tenaire conciliante avec laquelle il aurait pris son plaisir, 

tout en se délectant de son sang. Il n’était pas spécialement 

difficile à satisfaire et appréciait toute compagnie suscep-

tible de l’aider à s’amuser un peu. Ceci dit, il préférait l’am-

biance du  Caprice. Et puis, il y avait ses habitudes. 

Dès  qu’il  entra  dans  la  salle,  il  aperçut  Kaël,  installé 

dans  une  alcôve  un  peu  en  retrait,  un  verre  au  contenu 

sombre à la main, et le regard tourné vers la femelle vam-

pire qu’il avait raccompagnée un peu plus tôt. Ils avaient 

dû arriver ici peu de temps avant lui. 

Zash avança nonchalamment dans sa direction, saluant 

au passage deux ravissantes blondinettes en tenue décon-

tractée  s’apprêtant  visiblement  à  commencer  une  partie 

de bowling, et se dit qu’il en goûterait bien un peu. Il les 

gratifia d’un sourire appréciateur et les filles gloussèrent 

joliment, tandis qu’il s’éloignait vers la table de Kaël. 

— Salut, gamin, lança Zash en s’asseyant sans attendre 

d’y être invité. 

— Salut. Je t’en prie, installe-toi. 

Zash lui offrit un large sourire amusé et leva la main en 

direction du bar où Caleb servait les autres clients. 

—  Notre  jolie  Shiny  est  bien  arrivée,  à  ce  que  je  vois, 

poursuivit Zash. 

— Cobrack l’a surprise à l’infirmerie. 

Zash haussa les épaules, comme si la chose n’était pas 

si étonnante. Après tout, aucune visite civile n’était habi-

tuellement autorisée au domaine. La femelle vampire avait 

certainement profité de l’occasion pour se balader un peu 
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dans les couloirs de leur base. 

—  Mouais,  reprit  la  sentinelle  comme  s’il  avait  suivi 

le même raisonnement que Zash. Depuis, elle est muette 

comme une tombe. Cet humain l’intrigue. 

— Les humains intriguent toujours nos femelles. 

— C’est différent, cette fois. 

— Elle ne lui a rien dit, n’est-ce pas ? 

— Non. Bien sûr que non, assura Kaël. 

Il  était  préférable,  dans  leur  propre  intérêt,  que  les 

humains  n’apprennent  pas  l’existence  des  vampires  ou 

d’autres  créatures  surnaturelles.  C’était  une  règle  négo-

ciable, cela dit, puisque certains humains étaient acceptés 

dans leur cercle et notamment sur l’île de Shilo pour pour-

voir aux besoins élémentaires des vampires quand ceux-ci 

ne  pouvaient  s’en  charger  eux-mêmes.  Chaque  fois  qu’un 

humain  était  témoin  de  faits  paranormaux  risquant  de 

mettre en péril la sécurité de leur espèce, une sentinelle 

ou un soldat était désigné pour lui effacer la mémoire par 

mesure de sécurité. 

— Parfait. Alors, tout va bien. Tu bois quoi ? 

— Carburant habituel. 

— Pourquoi ne pas profiter des créatures qui viennent 

ici  ?  s’enquit  le  vampire  en  enveloppant  la  salle  d’un  re-

gard gourmand. La plupart n’attendent que ça…

— Pas mon style. 

— Et c’est quoi ton style, Kaël ? 

La  sentinelle  ne  lui  répondit  rien  et  s’absorba  dans  la 

contemplation  de  son  verre.  Le  regard  en  coin,  Zash  se 

surprit à penser que cette jeune recrue n’osait peut-être 

pas aborder une partenaire potentielle, mais attendait que 

l’occasion se présente d’elle-même. 

Pourtant, Kaël était un grand mâle à la carrure avan-

tageuse  à  l’instar  de  tous  les  vampires.  Sa  musculature 

était bien dessinée sans être exceptionnelle, sa chevelure 

châtaine  encadrait  un  visage  aux  traits  angéliques.  Kaël 

avait des yeux d’un vert saisissant, une allure tranquille et 

avenante dans ses perpétuels vêtements noirs façon gothi-
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que romantique. Franchement, le jeune vampire avait de 

quoi attirer les regards des femmes et leurs faveurs par la 

même occasion. 

De plus, Zash était prêt à parier que si Kaël y était fa-

vorable, toutes les femelles présentes ce soir accourraient 

dans la seconde pour lui faire la fête. Mais Kaël n’était pas 

du genre à s’afficher ainsi et la majorité des filles gravi-

tant  autour  de  lui  le  ressentaient  instinctivement.  Zash, 

lui, n’avait aucun mal à satisfaire ses besoins, qu’ils soient 

de chair ou de sang. Et s’il pouvait faire les deux en même 

temps, il ne s’en privait pas. 

— OK… Eh bien, pour ma part, il y a deux superbes bom-

bes qui m’ont fait de l’œil quand je suis arrivé. Donc, si ça 

ne t’ennuie pas que je les invite à nous rejoindre en atten-

dant que la piste de bowling se libère…

Zash n’avait pas même terminé sa phrase qu’il faisait si-

gne aux deux filles en question. Celles-ci se dirigèrent vers 

eux, visiblement ravies. Caleb vint déposer leurs consom-

mations  sur  la  table  et,  après  un  signe  de  tête  poli  vers 

Zash, il s’éclipsa. Les deux filles prirent place chacune de 

part et d’autre de Zash, et Kaël se sentit soudain de trop. 

Son ami avait une telle aisance avec les femmes, qu’elles 

soient humaines ou non, que cela en devenait carrément 

pénible pour lui. 

Toutefois,  jamais  il  n’admettrait  n’avoir  toujours  pas 

trouvé d’amie – le terme compagne le mettait vaguement 

mal à l’aise –, même temporaire, avec qui étancher ses be-

soins vitaux. Il n’avait jamais pris de veine et ne connais-

sait encore rien des plaisirs de la chair. 

— Je te souhaite une bonne soirée, lança Kaël au vam-

pire en se levant. 

— Tu pars déjà ? 

Sans un mot de plus, et ignorant volontairement la ques-

tion, Kaël traversa la salle du  Caprice et disparut derrière la 

porte de sortie, laissant Zash avec ses consommations. 
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Chapitre 5

Région des lacs Willandra, six mois plus tard. 

Un hurlement résonna entre les murs de la petite salle 

sombre. 

— Allez ! vociféra Nougraa. Prouve-moi que j’ai bien fait 

de te garder en vie durant tout ce temps. Pousse ! 

Élora  fit  de  son  mieux.  Subissant  les  contractions  de 

l’accouchement depuis des heures, elle avait perdu le fil du 

temps. Avant que le travail ne s’engage, ce matin, elle ne 

se souvenait plus vraiment de son arrivée ici. Elle avait été 

régulièrement droguée, n’avait reçu que la visite de cette 

femme qui s’acharnait à lui injecter elle ne savait quoi dans 

les  veines.  Seuls  la  douleur,  la  peur  et  le  chagrin  qu’elle 

ressentait peuplaient ses souvenirs. La solitude aussi. 

Une nouvelle vague de douleur lui vrilla le ventre. 

— Pousse encore ! Ne m’oblige pas à t’éventrer ! 

Nougraa  n’avait  jamais  été  aussi  fébrile.  D’ordinaire, 

elle venait au chevet de la fey, lui donnait son traitement, 

vérifiait  la  vitalité  du  fœtus,  et  repartait  sans  même  lui 

adresser la parole. Elle avait surveillé la progression de la 

grossesse de cette créature avec une attention fiévreuse. 

Trois nuits plus tôt, la scientifique avait reconnu l’immi-

nence de la naissance de l’enfant. Les symptômes étaient 

éloquents, elle ne pouvait pas se tromper sur ce point. Tout 
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était prêt pour accueillir le petit être. 

Elle  en  ferait  sa  prochaine  création.  Déjà,  Nougraa  se 

gonflait  d’orgueil.  Elle  était  parvenue  à  manipuler  l’em-

bryon  in utero. Une fille. Au début, elle en avait été contra-

riée, puis avait finalement trouvé la coïncidence amusante. 

Cette métisse hybride d’une nouvelle génération serait sa 

fille. Et celle-ci serait parfaite. Pas comme la pauvre chose 

que Yann lui avait imposée vingt ans plus tôt. 

Nougraa  ferma  fortement  les  yeux  durant  une  longue 

seconde pour repousser ce souvenir, elle avait plus impor-

tant à penser désormais. De tous les hybrides qu’elle avait 

créés, aucun n’avait jamais été de sexe féminin. Avec cet 

être-là,  parce  que  son  génome  était  rare,  il  lui  avait  été 

donné  une  chance  unique.  La  chamane  devait  être  folle, 

à  l’heure  actuelle.  Pauvre  Gunhild.  Dire  qu’elle  avait  cru 

pouvoir  protéger  son  peuple  en  l’éloignant  du  désert. 

L’idiote ! 

Comme si cette misérable précaution pouvait suffire à 

mettre un terme à sa chasse. Si Nougraa haïssait les vam-

pires, depuis qu’elle avait découvert d’autres espèces sur-

naturelles, elle n’avait eu de cesse de les traquer pour les 

étudier. D’abord de loin, puis de plus en plus près. Quelques 

années plus tôt, ses chasseurs lui avaient ramené une en-

fant fey après qu’ils eurent massacré le reste de la troupe 

d’archers  qu’elle  accompagnait.  Nougraa  s’était  d’abord 

mise en colère : que faire de cette créature immature ? 

Puis l’évidence lui était apparue et elle avait opéré la 

petite fille, lui implantant un système électronique encore 

expérimental directement dans le cerveau. L’enfant avait 

supporté l’intervention et, au bout de quarante-huit heu-

res, elle avait été rendue à son peuple. Gunhild n’avait rien 

remarqué d’anormal. Les pouvoirs des chamanes étaient-

ils donc surfaits à ce point ? 

Car depuis, Nougraa manipulait la volonté de cette en-

fant à distance, lui donnant des ordres qu’elle oubliait sitôt 

la puce désactivée. Ce fut ainsi qu’elle eut connaissance de 

l’existence  de  cette  porteuse  si  particulière.  Une  fey  en-
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grossée par un jeune mage. Équation quasi impossible, et 

pourtant…

Un nouveau hurlement brisa le silence. Élora était blê-

me, ses mains crispées sur le matelas. Nougraa l’avait fait 

allonger à même le sol, car si elle devait intervenir pour 

une raison ou une autre, autant que cette manœuvre soit 

aisée.  La  respiration  fuyante,  la  petite  créature  se  mit  à 

trembler. 

— Non ! s’écria Nougraa. Non, non ! Tu restes avec moi 

et tu pousses ! Fais naître ce bébé ! Allez ! 

Élora  n’en  avait  plus  la  force.  Sa  captivité  l’avait  déjà 

affaiblie du fait de ses maintes tentatives pour entrer en 

contact  télépathique  avec  Torek.  En  vain,  hélas.  Chaque 

fois que sa geôlière était venue manipuler l’enfant qu’elle 

portait,  la  pauvre  Élora  s’était  un  peu  plus  vidée  de  son 

essence vitale. 

Les yeux révulsés, la fey fut prise de violentes convul-

sions  et  du  sang  s’écoula  de  son  nez.  Nougraa  se  redres-

sa,  écarta  les  jambes  de  la  femelle  sans  ménagement,  et 

l’examina d’une main nerveuse. La malheureuse ne réagit 

même pas. 

— Ce n’est pas fini, ce n’est pas fini ! 

Elle secoua Élora avec fureur, la gifla et la secoua en-

core. L’enfant n’était pas encore engagé, mais la fey restait 

inerte. 

— Xhall ! 

Aussitôt, le chasseur pénétra dans la pièce dont l’éclai-

rage le faisait paraître plus immense encore qu’il n’était. 

— Ranime-la ! ordonna Nougraa. 

Xhall se pencha sur la petite femelle et plaça sa large 

paume sur la gorge gracile. Il soupira lentement avant de 

tourner les yeux vers sa mère créatrice. 

— Elle est morte. 

— Non ! Elle n’a pas fini ! 

— Pour elle, c’est fini. 

— Ton couteau. Donne-moi ton couteau ! 

Xhall  tira  une  lame  de  vingt  centimètres  dissimulée 
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dans  sa  botte  et  la  tendit  à  Nougraa.  Aussitôt,  celle-ci 

grimpa sur le matelas, déchira la fine chemise couvrant le 

corps sans vie d’Élora et tâtonna du bout des doigts l’abdo-

men distendu. D’un geste sûr, elle perça la peau marquée 

de cicatrices témoins des nombreuses interventions subies. 

Sans hésiter, elle plongea les mains dans le ventre dégouli-

nant de sang chaud et en extirpa l’enfant. Un vagissement 

furieux retentit, comme pour faire savoir que cette nais-

sance n’était pas celle que la petite fille attendait. 

Xhall, qui avait vu de nombreux hybrides croître dans 

des incubateurs au fil des années, fut étonné de découvrir 

autant  de  vivacité  dans  un  si  petit  corps.  Rose,  potelée, 

encore engluée de liquides visqueux et de résidus placen-

taires,  la  chose  remuante  criait  à  qui  voulait  l’entendre 

qu’elle était là. Vivante. 

Nougraa nettoya rapidement le bébé et l’enveloppa en-

suite dans un linge propre. 

—  Voici  Tayla,  proclama-t-elle  d’un  ton  solennel  en  la 

couvant d’un regard insondable. La première hybride fe-

melle. 

* * *

Elliston, Australie-Méridionale, en plein mois de mai, 


deux jours plus tard. 

Les  enfants  jouaient  sur  le  port,  courant  après  les 

oiseaux affamés qui cherchaient quelques pitances auprès 

des pêcheurs. Ils riaient des expressions grossières et dé-

sinvoltes des marins revenant de la pêche. 

Jade se tenait sur la jetée, un livre à la main, comme elle 

le faisait chaque jour depuis qu’elle habitait à Elliston. Elle 

était venue vivre ici cinq ans plus tôt, tâchant d’oublier un 

passé douloureux dont les bribes de souvenirs la hantaient 

constamment. Lire lui permettait de s’évader, de faire tai-

re ses maux au moins pour un temps. 

La brise iodée soulevait ses cheveux blonds délavés par 

55

le soleil. D’un regard triste, elle observait les enfants, in-

souciants et joyeux. Instinctivement, la jeune femme posa 

une main sur son ventre plat. Jamais elle ne connaîtrait le 

bonheur d’être mère. Des années plus tôt – hier à peine, lui 

semblait-il – elle avait été kidnappée et soumise à des ex-

périences monstrueuses. Elle n’avait jamais eu de détails 

sur  ce  qui  s’était  réellement  passé.  Éphrem  s’était  bien 

gardé de les lui révéler, lui assurant qu’elle en souffrirait 

trop. Ses souvenirs étaient très flous, mais elle savait, au 

fond d’elle-même, que ce qui s’était passé cette nuit-là al-

lait bien au-delà d’une simple expérience ratée. 

Dans ses cauchemars, Jade revivait les horreurs subies et 

s’éveillait toutes les nuits en proie à des crises de panique 

effroyables. Éphrem la calmait et atténuait ses angoisses in-

lassablement. Elle en était venue à se demander par quelle 

magie il parvenait à lui rendre la vie plus douce. Jade sourit. 

L’homme avec lequel elle vivait depuis cinq ans était devenu 

son protecteur. Il n’y avait cependant aucune ambiguïté dans 

leur relation. Il était là pour elle et l’aidait à surmonter ses 

démons, rien de plus. Jamais il n’avait été question d’autre 

chose malgré la tendresse dont il la couvait chaque jour. 

Les  sentiments  de  Jade  avaient  vite  évolué,  pourtant, 

et si Éphrem gardait quelques distances avec elle, la jeune 

femme  bénissait  les  rares  moments  où  il  laissait  tomber 

le  masque  du  médecin  pour  apparaître  en  homme.  Son 

sourire se fit plus franc. Cette nuit encore, il était venu à 

son chevet et l’avait brièvement prise dans ses bras pour 

la rassurer. Jade en avait presque honte, mais ces instants 

volés comptaient énormément pour elle. 

Un cri strident attira soudain son attention. Une fillet-

te, près des grottes nichées dans la falaise, s’époumonait 

sans pouvoir détourner le regard d’une masse molle flot-

tant sur l’eau. Jade se dressa, mais avant qu’elle ait rejoint 

le ponton pour descendre jusqu’à la plage, deux des ma-

rins présents se précipitaient vers la petite fille. Un autre 

enfant se tenait déjà près d’elle. Quand Jade parvint à leur 

hauteur, une odeur épouvantable l’assaillit. 
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— C’est un dauphin ? questionna le petit garçon, sans 

doute le frère de la gamine. 

— Ça non, mon p’tit. Allez, restez pas là, vous deux. 

L’homme repoussa gentiment les enfants qui n’insistè-

rent pas, tandis que l’autre marin s’aventurait plus près de 

la forme ondulant sur les vagues. 

—  C’est  une  femme,  dit-il  sombrement.  Va  chercher 

l’toubib, Graham. C’est moche. Peut-être un requin qui l’a 

mise dans c’t’état. 

Le dénommé Graham s’élança à travers la plage en di-

rection du ponton. Il dépassa les enfants et gravit quatre 

à quatre les marches menant au quai. Comme hypnotisée, 

Jade  continua  sa  progression  vers  le  corps  rejeté  par  la 

mer. L’odeur était écœurante. Un relent de charogne pour-

rie, d’algues desséchées et de vase rance. 

— Restez pas là, m’dame. C’est pas joli. 

Mais  Jade  ne  tint  pas  compte  des  avertissements  du 

marin et, secouée par une violente nausée, elle reconnut 

le corps sans vie. Portant une main tremblante à sa bou-

che, la jeune femme sentit ses jambes faiblir avant qu’un 

voile sombre ne passe devant ses yeux. Deux bras fermes 

la soutinrent avant qu’elle ne touche le sol. Éphrem retint 

la jeune femme contre lui, la maintenant par la nuque, le 

visage niché au creux de son cou pour qu’elle n’en voie pas 

plus, et l’éloigna rapidement de la scène. 

— Remonte sur le ponton, lui dit-il doucement en cares-

sant sa joue pâle. 

— C’est Élora… 

Éphrem saisit le visage de Jade à deux mains et l’obligea 

à le regarder droit dans les yeux. Il s’autorisait rarement 

une  telle  proximité  avec  elle.  Il  plaqua  son  front  contre 

le sien, sans la lâcher, puis embrassa ses paupières humi-

des. La chaleur de son corps se propagea à celui de la jeune 

femme qui frémit. Il savait ce que ce contact allait provo-

quer en elle, et se détestait d’avoir à détourner son atten-

tion de cette façon, mais il était essentiel que sa protégée 

n’en sache pas davantage. 
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— Remonte, Jade. Et va voir Édith. Je te rejoins très vite. 

Jade acquiesça lentement, un peu étourdie, puis quitta 

la plage sans se retourner et récupéra son livre sur la jetée 

avant de disparaître derrière les étalages de poissons frais. 

User de ses pouvoirs sur elle était pour Éphrem une chose 

dont il n’était pas fier, mais il s’était juré de ne jamais lui 

révéler  sa  véritable  nature.  Pour  la  sécurité  de  la  jeune 

femme, elle devait ignorer l’existence du peuple surnatu-

rel dont il faisait partie. 

Revenant vers le marin qui s’affairait à débarrasser le 

corps de la fey des déchets d’algues et de détritus indis-

tincts, le mage s’agenouilla près du cadavre. 

— C’est un requin, vous pensez, doc ? 

—  Peut-être,  répondit  Éphrem  en  sachant  pertinem-

ment que ce n’était nullement le cas. 

Élora était méconnaissable. De la silhouette gracieuse 

de  la  fey  aux  longs  cheveux  bruns  qu’il  avait  unie  à  son 

plus valeureux Dashi, ne restaient plus qu’un corps maigre 

et éventré, et un visage livide au regard à jamais éteint. Il 

ferma les yeux de la frêle créature du peuple d’Arktensys 

et  prononça  quelques  mots  dans  un  langage  ancien.  Une 

prière pour rendre la paix à son âme. Pauvre petite…

— Graham ? 

— Ouais, doc ? 

—  Faites  remonter  le  corps  jusqu’à  mon  bungalow.  Je 

vais l’autopsier. 

— OK, Docteur. 

Éphrem n’avait pourtant pas besoin de le faire. Une sim-

ple apposition de la main sur le corps d’Élora lui avait ap-

pris ce qu’il y avait à savoir. Les pouvoirs du mage étaient 

immenses. Avec les êtres vivants, il était capable de déceler 

leurs pensées, de les modifier et même de leur en imposer 

d’autres à l’instar des vampires. Avec les morts, il pouvait 

ressentir les instants ayant précédé leur fin. Cette percep-

tion pouvait remonter à plusieurs jours dans certains cas. 

La mort d’Élora avait été atroce. 

Il devait à présent prévenir Gunhild. Et Torek. 
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* * *

Alligan patientait nerveusement derrière le volant de 

sa Camaro. Conformément au rituel qu’avait instauré Hay-

den des années plus tôt, il attendait dans la voiture – parce 

qu’il n’avait pas voulu l’accompagner – pendant que le sol-

dat  se  nourrissait  de  chair  et  de  sang  sur  une  humaine. 

En fait, ce que venait chercher Hayden ce soir était sans 

aucun doute plutôt d’ordre charnel. 

Il avait assouvi son besoin de sang trois nuits plus tôt au 

 Caprice. Alligan s’était d’ailleurs demandé si la serveuse de 

l’établissement – qu’il avait déjà croisée une fois au domai-

ne de Kolderick – n’était pas précisément celle dont Hay-

den se nourrissait. Son comparse sortit enfin de la ruelle, 

accompagné d’une demoiselle qu’il tenait par la taille pour 

l’empêcher de tomber. 

La  vache  !  pensa  Alligan  en  scrutant  la  fille  d’un  œil 

réprobateur, le mec avait dû y aller franco pour qu’elle ne 

tienne même plus debout. Hayden passa une main sur le 

visage  de  l’humaine  pour  effacer  sa  mémoire  récente,  la 

fit  pivoter  et  la  repoussa  gentiment  pour  qu’elle  rentre 

chez elle. Le vampire remonta ensuite le long du trottoir 

et s’installa dans la Camaro aux côtés de son ami. 

Alligan  ne dit  rien.  De toute façon,  il  ne  disait jamais 

rien. Depuis que Hayden le connaissait, il n’avait pas dû dé-

crocher plus de quinze phrases par an. Pas le mieux pour 

forger des relations, mais les deux vampires avaient tissé 

des liens allant au-delà de la parole. 

Kym  –  le  père  d’Alligan  et  le  meilleur  ami  de  Bragz  – 

avait été tué durant une bataille, trois cents ans plus tôt. 

Dès lors, le jeune vampire avait grandi auprès de Hayden 

comme  s’ils  étaient  frères  et  se  considéraient  désormais 

comme tels. Hayden scruta le visage de son voisin, tandis 

que la Camaro roulait dans la nuit en direction du hangar 

situé à la sortie d’Adélaïde. Aussi loin qu’il s’en souvienne, 

Hayden n’avait jamais vu le vampire se nourrir à une veine. 

Et encore moins contenter ses autres besoins. 
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— Tout est OK pour toi ? questionna Hayden. 

Alligan  hocha  la  tête.  Ce  serait  la  seule  réponse  qu’il 

obtiendrait.  Et  même  s’il  avait  été  plus  loquace,  le  vam-

pire ne tenait pas trop à laisser s’engager une conversation 

qui finirait, comme toujours par : « pourquoi ne prends-tu 

pas une veine ? ». Peut-être parce que le sang appelait le 

sexe  et  le  sexe,  des  engagements  qu’il  n’était  pas  prêt  à 

envisager. Rien que l’odeur émanant de Hayden – luxure et 

dépravation – suffisait à le conforter dans cette idée. 

Une fois la Camaro parquée dans le hangar, ils se déma-

térialisèrent jusqu’au domaine. Bragz tenait une réunion 

dynamique dans la salle d’armes. Sa voix faisait vibrer les 

parois  rocheuses  dissimulant  leur  camp  d’entraînement 

aux  regards  des  mortels.  Quelque  chose  s’était  produit. 

Quelque chose d’assez inquiétant pour que l’aura de Bragz 

crépite.  Pénétrant  dans  la  pièce  sans  même  frapper  à  la 

porte, Alligan et Hayden furent accueillis par cinq paires 

d’yeux. 

La chamane était là. Très mauvais signe. D’ordinaire, les 

civils, même si cette femme aux pouvoirs occultes n’était 

pas à proprement parlé une civile, étaient reçus à Shilo. 

— Un souci ? s’enquit le frère de Bragz. 

— Elle est morte. 

Cette  annonce  tomba  lourdement  dans  le  silence  déjà 

pesant  de  la  pièce.  Bragz  n’avait  nul  besoin  de  préciser 

qu’il parlait de la fey Élora. Les soldats de l’unité Combo 

et de nombreux membres des forces d’attaques du peuple 

d’Arktensys avaient retourné la totalité du territoire aus-

tralien ces six derniers mois sans trouver la moindre trace 

de la femelle. Ils avaient combattu et éliminé quantité de 

chasseurs et fait un carnage sans scrupule au sein des  Lau-

 cus qui, pourtant, s’en relevaient toujours. 

Éphrem et Torek s’étaient joints à eux pendant les re-

cherches, utilisant leurs propres dons pour débusquer l’en-

droit où se terraient Nougraa et ses hybrides. Sans résul-

tats. La scientifique avait vraisemblablement usé de bou-

cliers particuliers capables de bloquer les dons des mages. 
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— L’enfant est toujours en vie, assura Gunhild. Nous de-

vons la libérer de l’emprise du joug de Nougraa. 

— La libérer ? s’étonna Hayden à l’évocation du bébé. 

—  Élora  a  donné  naissance  à  une  fille  parfaitement 

viable. 

Bragz se rembrunit. Les craintes qu’il nourrissait au su-

jet de ce bébé depuis des mois risquaient fort de s’avérer 

fondées. L’enfant étant viable, Nougraa détenait désormais 

une arme de poids. Gunhild expliqua alors que ses visions 

s’étaient précisées ces dernières semaines. Elle avait vu la 

fey à l’agonie et avait même, d’une certaine façon, parti-

cipé à la naissance. La nature d’Élora lui avait permis de 

transmettre  tous  ses  dons  à  son  bébé,  une  passation  de 

pouvoirs qui, habituellement, n’avait lieu qu’à la mort du 

parent à l’aîné de sa lignée. 

Durant  quelques  secondes,  la  communication  avait 

été  possible  et  Gunhild  avait  clairement  ressenti  le  pou-

voir d’Élora se fondre en sa fille. Cependant, l’inéluctable 

n’avait  pu  être  évité.  Trop  faible,  la  compagne  de  Torek 

n’avait pas survécu à la naissance de la petite métisse. 

Bragz prit pleinement la mesure de la nouvelle menace. 

Cette enfant ne serait pas seulement la première hybride 

femelle  manipulée  génétiquement  et  dotée  d’un  pouvoir 

hormonal hors du commun sur tout ce qui possédait une 

paire de testicules. Elle serait surtout une créature issue 

d’un métissage fey et mage avec tout ce qui en découlait. 

Une véritable bombe à retardement. 

* * *

Jade sursauta en entendant le verre se briser contre le 

mur. Aussitôt, Éphrem bondit sur ses pieds pour l’éloigner 

de la fureur de Torek. Il avait prévenu son Dashi quelques 

heures  plus  tôt  et  tâchait  depuis  de  contenir  sa  rage.  Le 

mage comprenait le désarroi et l’affliction de son disciple. 

L’ayant lui-même uni à la fey, il ne pouvait ignorer leurs 

sentiments. 
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Ces derniers mois à rechercher sa compagne sur tout le 

continent avaient rendu Torek presque fou. Éphrem avait 

proposé au Dashi d’apaiser sa souffrance grâce à la magie, 

mais ce dernier avait farouchement refusé. De constitution 

moyenne, la force de Torek résidait essentiellement dans 

ses dons. Et de tous les disciples qu’Éphrem avait formés, il 

était sans conteste le meilleur. 

C’était un homme à la chevelure brune en pagaille, aux 

traits  réguliers  et  avenants.  Ses  yeux  sombres  brillaient 

désormais  d’une  lueur  dangereuse,  mais  aussi  d’une  in-

tense  et  profonde  tristesse.  Le  chagrin  qui  le  rongeait  à 

présent risquait fort de le faire ployer. Éphrem connaissait 

cette douleur. Ce vide en soi à l’instant où l’autre s’éteint. 

Ce besoin de hurler sa rage comme si cela pouvait suffire à 

ramener l’être aimé. Il avait connu cela, lui aussi. La mort 

de sa compagne, des siècles plus tôt, avait bien failli le tuer 

lui-même. 

Torek donna plusieurs coups de poing contre le mur en 

grondant et Jade émit un son étouffé trahissant sa peur. 

Aussitôt, Éphrem resserra son étreinte autour d’elle. 

— Torek, s’il te plaît, intima Éphrem d’une voix ferme 

en  rassurant  la  jeune  femme  d’une  caresse  machinale  le 

long de son dos. 

— Je ne…, commença hargneusement le disciple avant 

de  plaquer  une  main  sur  sa  bouche,  le  regard  hagard  et 

désemparé en découvrant la mine terrifiée de l’humaine. 

Il se précipita sur la porte et sortit sans prendre la peine 

de la refermer. 

— Je vais lui parler, murmura le mage. 

— Éphrem, je t’en prie ! 

Jade avait le cœur sur la main, mais le comportement de 

Torek avait éveillé chez elle des peurs viscérales. Le regard 

qu’elle posa sur Éphrem était plus éloquent que des mots. 

 Ne pas la laisser seule. Ne pas partir sans el e.  

Des mots qu’il entendait comme si elle les avait pronon-

cés à haute voix. Éphrem tendit la main vers le doux visage 

de sa protégée et caressa tendrement sa joue. Depuis qu’il 
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l’avait  ramenée  avec  lui  à  Elliston,  il  n’avait  de  cesse  de 

s’émerveiller sur tout ce qu’elle faisait naître en lui sans 

jamais en avoir conscience. Il était devenu son repère et 

elle, son oxygène. Devoir taire les sentiments qu’il éprou-

vait à son égard était un supplice. 

— Il souffre, Jade. 

— Il est violent. 

— Il pleure sa femme. 

Elle  inclina  son  visage  vers  lui,  ses  grands  yeux  bleu 

pâle empreints d’inquiétude. 

— Il ne me fera rien, lui assura-t-il. 

Puis il se pencha sur elle, frôla sa pommette de ses lè-

vres tièdes, s’interdisant tout autre contact que ce fragile 

baiser – déjà bien trop dangereux pour son équilibre men-

tal – et rejoignit Torek dehors. 
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Chapitre 6

Éphrem retrouva son disciple au pied de la falaise, près 

des grottes où le corps d’Élora avait été découvert le matin 

même. La mer venait recouvrir ses chaussures et mouiller 

son  pantalon  sombre.  Le  mage  avança  prudemment  vers 

la silhouette en apparence tranquille, mais il ne s’y trom-

pait pas. L’aura de son Dashi était torturée de douleur. Les 

ondes  de  puissance  émanant  du  disciple,  indomptables, 

étaient autant de signaux d’avertissement. Éphrem se pos-

ta près de Torek et garda le silence en rivant son regard sur 

le ressac qui s’écrasait contre les rochers. 

—  Dis-moi  ce  qu’ils  lui  ont  fait,  demanda  sourdement 

Torek sans détourner les yeux des grottes. 

S’il n’avait pas encore la capacité de lire les auras des 

défunts, il n’ignorait pas que son mentor, lui, le pouvait. 

— Je ne crois p…

— Je dois le savoir. 

Éphrem inspira profondément. Il ne servait à rien de lui 

cacher  cette  vérité,  aussi  monstrueuse  soit-elle.  Torek  la 

découvrirait tôt ou tard. 

— Je ne suis parvenu à lire que les quelques heures ayant 

précédé la mort d’Élora. 

Torek  se  frotta  le  visage  entre  ses  mains  avant  de  les 

glisser  dans  ses  cheveux.  Son  regard  sonda  à  nouveau 

l’océan, puis il encouragea le mage à poursuivre d’un geste 
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vague de la main. 

—  Elle  a  été  gardée  dans  une  sorte  de  cellule  où  elle 

dormait sur une couche de fortune. 

— Ils la nourrissaient ? 

— Oui. Suffisamment pour que le fœtus se développe bien. 

— Est-ce vraiment une fille ? 

— Oui. 

— Tu l’as vue ? 

— Oui. 

— L’ont-ils…, poursuivit Torek après un long silence an-

goissé. Est-ce qu’ils l’ont… Dis-moi s’ils…

—  Non,  Torek.  Ils  n’ont  pas  violé  ta  femme,  compléta 

Éphrem qui connaissait la pire terreur du Dashi. 

L’intolérable  douleur  oppressant  la  poitrine  du  jeune 

disciple  s’allégea  imperceptiblement,  mais  ce  détail  ne 

pouvait  suffire  à  dissoudre  la  souffrance  infligée  par  la 

mort d’Élora. 

— Qu’est-ce qui l’a tuée ? 

— Une hémorragie interne due au décollement placen-

taire. 

— Tu l’aurais sauvée si elle avait accouché ici, avec moi ? 

Éphrem  hésita.  Rien  ne  ramènerait  la  malheureuse  et 

dire la vérité ne rendrait pas la chose plus facile à accepter, 

pourtant, il se refusait à inventer un mensonge qui n’aurait 

pas réellement adouci l’horreur des faits. 

— Oui…, concéda-t-il finalement. 

— Est-ce qu’elle savait… ce qui allait se passer ? 

— Je crois que oui. 

Son disciple fit mine de s’éloigner. 

— Torek, insista Éphrem, ta fille est…

— Ce n’est pas ma fille ! Plus maintenant que Nougraa 

l’a manipulée. 

— Son sang est différent de celui des autres chasseurs, 

mais elle reste ta…

— Non ! Non, elle tuera tout comme eux ! Elle n’a plus 

rien  de  commun  avec  nous  et  sûrement  pas  avec  moi  ou 

avec… Élora. 
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Éphrem préféra ne pas discuter cette affirmation, car 

elle  était  probablement  exacte.  Il  se  contenta  de  scruter 

l’homme  près  de  lui  dont  le  visage  ne  reflétait  plus  rien 

d’autre qu’un profond vide. Ce repli sur soi était nécessaire 

pour ne pas sombrer complètement. Il permettait de faire 

face à la douleur, à la colère et à la rage dévastatrice qui 

en résultaient fatalement. En tout cas, tant que ce cap ne 

s’éternisait pas, il était salvateur. 

— Je vais demander à entrer à Kolderick, décida Torek. 

— C’est peut-être une bonne solution. 

— Je ne suis pas assez fort pour combattre les chasseurs 

seul  et  je  ne  suis  sans  doute  pas  apte  à  suivre  le  cursus 

demandé aux recrues vampires, mais je pense que Bragz 

pourrait apprécier mon aide sur d’autres plans. En contre-

partie, j’espère son appui pour mes propres recherches. Ce 

serait… un échange de bons procédés. 

Éphrem hocha simplement la tête. Les conditions pour 

devenir  membre  de  l’unité  Combo  étaient  rudes  et  pre-

naient  du  temps  et,  à  sa  connaissance,  aucune  demande 

en ce sens n’avait jamais été faite. Cependant, le mage s’as-

surerait que, pour son Dashi, le chef vampire envisagerait 

une exception. 

— J’ai besoin de me remplir la tête, reprit Torek. 

— Je le sais. 

— Elle me manque tellement…

Cet aveu se perdit dans le remous de la mer à leurs pieds. 

Torek se détourna face à l’océan. Il n’était plus capable de 

rester là à endurer ce mal qui le rongeait depuis des mois. 

Jour  après  jour,  il  avait  compris  que  sa  douce  compagne 

ne  lui  reviendrait  pas.  Alors,  il  s’était  forcé  à  croire  que 

connaître la vérité sur ce qui s’était passé l’aiderait à sup-

porter la mort d’Élora. Au lieu de ça, il enrageait encore 

plus. Éphrem posa une main amicale sur l’épaule de son 

disciple. 

— Je vais contacter Bragz et je m’arrangerai pour que tu 

sois bien reçu, je te le promets. 

Longtemps après le départ d’Éphrem, le Dashi se laissa 
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tomber sur le sol, les doigts enfoncés dans le sable mouillé, 

recevant de plein fouet la réalité qu’il n’avait pas voulu ad-

mettre  la  nuit  où  Élora  avait  disparu.  Il  laissa  éclater  sa 

peine, son chagrin et sa rage. 

Torek se promit aussi de ne plus jamais verser une lar-

me. De ne plus jamais donner son cœur ni son âme. De ne 

plus jamais laisser quiconque avoir une place dans sa vie. 

Jamais. 

* * *

Le Sequoia attendait devant le bungalow d’Éphrem, mo-

teur allumé. 

Dissimulée derrière les rideaux de la fenêtre au premier 

étage,  Jade  scrutait  l’obscurité.  Il  était  plus  de  2  heures 

du  matin  et  l’attitude  nerveuse  d’Éphrem  durant  le  dî-

ner l’avait inquiétée. Deux silhouettes massives, postées à 

quelques mètres de là, se détachaient dans les ombres de la 

nuit. Sous le pâle éclairage des réverbères, elle vit Éphrem, 

accompagné  de  Torek  –  l’homme  était  resté  sur  la  plage 

toute la journée –, rejoindre les inconnus. 

Le compagnon d’Élora était décomposé. Jade l’avait ob-

servé à son insu une bonne partie de l’après-midi, tandis 

qu’Éphrem  se  rendait  à  ses  diverses  consultations.  Il  lui 

avait expliqué que, malgré les événements de la journée, il 

ne pouvait pas suspendre plus longtemps ses activités. 

Les  enfants  n’étaient  même  pas  revenus  pour  écouter 

les  histoires  qu’elle  se  régalait  à  inventer  pour  eux.  De 

toute façon, elle n’avait pas vraiment le cœur à conter de 

jolies  choses,  aujourd’hui.  Elle  se  rappelait  sans  cesse  sa 

première  rencontre  avec  Élora.  C’était  cinq  ans  plus  tôt, 

juste avant de croiser celui sans qui elle n’oserait plus met-

tre un pied dehors. 

C’était  à  l’époque  de  cette  agression,  dont  elle  avait 

été  victime  après  son  enlèvement  par  des  êtres  ignobles 

lui  ayant  fait  subir  des  expériences  atroces.  Les  souve-

nirs de ces tortures restaient trop flous dans sa mémoire 
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pour en souffrir encore, mais ils étaient bien là. Elle avait 

failli  mourir  et  savait  qu’elle  devait  sa  survie  aux  soins 

d’Éphrem. Elle avait connu Élora dans cet étrange village 

près des côtes de Ceduna. La jeune femme avait été la pre-

mière personne à ne pas lui parler comme à une enfant. 

Jade  avait  été  sincèrement  touchée  qu’Élora  voie  en  elle 

une jeune femme un peu perdue et pas une malheureuse 

rescapée d’une expérience l’ayant à jamais rendue stérile. 

Jade réprima une soudaine montée de larmes. Repenser 

à ce que sa vie aurait pu être si ces monstres n’étaient pas 

venus chez elle cette nuit-là, s’ils n’avaient pas massacré sa 

famille et fait d’elle une recluse dépossédée d’avenir. Elle 

s’écarta enfin de la fenêtre et s’obligea à regagner sa cham-

bre. Inutile de ressasser le passé. Plus rien ne serait jamais 

comme avant, désormais. 

* * *

Bragz et Cobrack, aussi immobiles que pouvaient l’être 

deux  individus  comme  eux,  dévisageaient  le  disciple 

d’Éphrem avec une certaine compassion. Perdre sa compa-

gne était certainement la chose la plus abominable qui soit 

à endurer pour n’importe quel être vivant. C’était pire en-

core chez les êtres surnaturels comme les mages, les Dashis 

ou les vampires. Cobrack en savait quelque chose. L’union 

chez eux avait plus de valeur qu’une malheureuse signa-

ture en bas d’un document périssable. C’était un échange 

de liens allant au-delà du concevable pour les humains. Un 

véritable engagement à la vie, à la mort. 

Lorsqu’Éphrem avait demandé à Bragz, un peu plus tôt 

dans la journée, d’accueillir Torek à Kolderick, le chef des 

vampires n’avait pas franchement sauté de joie. Si la chose 

venait à se savoir sur Shilo, son unité et le protocole rodé 

depuis des années pour rejoindre la structure de Kolderick 

allaient perdre en crédibilité. 

Mais parce que Bragz avait toujours eu pour le mage un 

respect immense et qu’il n’osait imaginer ce que pouvait 
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endurer  Torek  après  la  perte  de  sa  compagne,  il  accorda 

cette faveur au Dashi. Se rendre utile au cœur de la bataille 

contre les chasseurs de Nougraa était devenu vital pour ce 

dernier et Bragz ne doutait pas que cet homme se donne-

rait à fond pour compenser son impuissance à changer les 

choses. 

Et puis Bragz se rassurait en tâchant de se convaincre 

que ce n’était que pour un temps. Par ailleurs, les liens du 

sang  que  partageait  le  Dashi  avec  «  la  métisse  hybride  » 

n’étaient pas à négliger. 

Éphrem observa le vampire qu’il avait vu grandir. 

—  Je  suis  toujours  impressionné  de  te  voir  si…  grand, 

déclara le mage, un sourire en coin. 

— Je ne pensais pas que quoi que ce soit puisse encore 

t’impressionner, répliqua Bragz de sa voix rocailleuse. 

Les deux hommes se toisèrent amicalement sous le re-

gard interloqué des deux autres. 

— Euh…, grommela Zash depuis la vitre ouverte du 4 x 4. 

Si ça ne vous ennuie pas trop, les gars, ce serait pas mal de 

penser à lever le camp. 

— T’as un rendez-vous ? questionna Cobrack. 

— Rien qui nécessite que tu sois avec moi, en tout cas. 

— Tu me rassures, mon pote, railla le grand roux en se 

dirigeant vers le véhicule. 

Torek  accepta  la  chaleureuse  poignée  de  main  offerte 

par  Éphrem  puis  suivit  le  chef  de  Kolderick  vers  sa  pro-

chaine destination. Il savait que pour regagner le désert, 

il allait devoir être dématérialisé en même temps que les 

vampires. Le trajet en voiture n’était là que pour donner 

le change vis-à-vis des humains et surtout pour la jeune 

femme vivant avec Éphrem. La chose ne l’impressionnait 

pas plus que ça, en réalité, mais Torek devait bien admet-

tre qu’il craignait que ses molécules ne se réorganisent pas 

tout à fait correctement une fois là-bas. 

Quand ils furent partis, le mage regagna l’intérieur de 

son bungalow et releva nonchalamment les yeux sur Jade. 

Elle l’attendait dans l’escalier. 
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—  Il  est  tard,  dit  simplement  Éphrem  en  fermant  la 

porte à clé. 

La  jeune  femme  descendit  les  marches  et  s’appuya 

contre la rambarde, l’air fautif. 

— Qui étaient ces hommes ? 

— Des amis. 

Il s’avança vers elle, alluma la lampe menant à l’étage et 

prit doucement Jade par le coude pour l’entraîner avec lui. 

— Ils vont aider Torek à surmonter ce drame, assura-t-il 

en l’encourageant à gravir l’escalier. Et il s’en sortira. Mais 

pour toi, comme pour moi, il est temps d’aller dormir. 

* * *

Au  travers  d’une  vitre  sans  tain,  Xhall  fixait  l’enfant 

qui se tortillait sous le drap rendu gris par les lavages suc-

cessifs. Parce qu’ils avaient des gènes issus des reptiles, la 

croissance  des  hybrides  créés  par  Nougraa  était  très  ra-

pide.  Cinq  fois  plus  que  celle  d’un  humain,  en  moyenne. 

La scientifique avait mis au point des composés chimiques 

défiant les lois élémentaires de l’humanité. Elle devait l’es-

sentiel de son savoir à la découverte des cahiers remplis 

de formules écrites par son aïeule et dont elle avait su se 

servir pour créer à son tour d’autres composés. 

Les jeunes sortis des incubateurs quelques années plus 

tôt étaient déjà en apprentissage et, d’ici à l’année suivan-

te,  ils  deviendraient  des  chasseurs  parfaitement  autono-

mes. Cependant, la croissance de la fillette née quelques 

jours  auparavant  était  encore  différente.  Peut-être  cela 

était-il dû à son métissage initial ou à une manipulation 

particulière de sa mère créatrice ? Toujours est-il que Tay-

la, quand elle ne dormait pas, cherchait à se redresser en 

s’accrochant  de  ses  petites  mains  potelées  aux  barreaux 

de son lit. 

Quiconque verrait l’enfant maintenant ne pourrait ima-

giner qu’elle n’était âgée que d’une semaine. Et pourtant…

La  petite  fille  parvint  enfin  à  s’asseoir  et  fixa  son  at-
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tention  sur  la  surface  vitrée  devant  elle.  L’air  concentré, 

elle scruta l’écran opaque réfléchissant son reflet. Xhall 

passa une main sur son visage fatigué – il ne comptait pas 

les heures à entraîner les jeunes hybrides afin de satisfaire 

Nougraa – et surprit le geste de la petite Tayla. Dans un mi-

métisme parfait, elle reproduisit l’attitude du chasseur. Ce-

lui-ci fronça les sourcils, intrigué. La fillette en fit autant. 

Dans un sursaut primaire typiquement humain, Xhall prit 

un air méchant… avant de lui tirer la langue. Tayla éclata 

de rire et lui rendit sa grimace. 

— Nom de Dieu, pesta le chasseur en se détournant vi-

vement. 

Il s’éloigna à grandes enjambées avant de s’arrêter net. 

Les  pleurs  de  la  fillette  s’élevaient  avec  fureur  dans  la 

nursery. Xhall revint sur ses pas, se posta devant la porte, 

mais  hésita.  Nougraa  n’aimait  pas  que  les  chasseurs  ap-

prochent les jeunes hybrides tant qu’ils n’étaient pas en 

apprentissage. Elle les gardait isolés des autres et ne leur 

adressait  jamais  la  parole.  Selon  elle,  toute  stimulation 

intellectuelle ou affective ne pouvait qu’engendrer des ta-

res et elle n’acceptait aucune dérogation dans ce domaine. 

Mais si les jeunes hybrides communiquaient de façon ar-

chaïque, jamais aucun d’eux n’avait pleuré. 

Xhall  connaissait  cette  faiblesse,  non  qu’il  l’ait  vécue 

lui-même, il n’avait aucune raison de céder à ces bassesses 

sentimentales, mais les humaines qu’il chassait finissaient 

toutes par pleurer. Il poussa la porte et se tint droit, le re-

gard  dur  et  froid.  Tayla  ravala  ses  sanglots  en  voyant  le 

grand mâle dans la pièce. Xhall s’avança vers le bébé qui 

n’en avait plus l’air, s’accroupit près du lit, et posa sa gran-

de main proche de la minuscule menotte de la fillette. 

— Pourquoi pleures-tu, petite ? 

— Pieure, marmonna l’enfant en reniflant. 

Xhall  cligna  des  yeux  puis  fronça  les  sourcils.  Il  était 

totalement inédit qu’un hybride répète un son à cet âge. Le 

métissage héréditaire de l’enfant faisait-il d’elle une créa-

ture précoce sur d’autres plans que la croissance ? 
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— Que veux-tu ? 

— Veux. 

Tayla  se  rapprocha  des  barreaux  et  plaqua  son  front 

contre  le  métal  froid,  ses  grands  yeux  bleus  à  quelques 

centimètres de ceux du chasseur. Xhall détailla les traits 

fins  de  la  petite  créature.  Outre  ce  regard  magnétique, 

elle  avait  une  adorable  petite  bouche  en  forme  de  cœur, 

des cheveux sombres et soyeux qui recouvraient déjà ses 

oreilles. Ces dernières trahissaient son ascendance fey par 

leur forme légèrement pointue. 

— Tayla. 

— Lala. 

— Xhall. 

Il s’attendait à ce qu’elle essaie de répéter son nom, mais 

au lieu de cela, elle éclata à nouveau de rire, de ce rire en-

fantin terriblement communicatif qui arracha un étrange 

rictus à Xhall. 

— Tu dois dormir encore, petite. Pour grandir. 

— Domi. 

— Ouais. Dormir. 

Et sans se faire prier, la petite fille se trémoussa et s’al-

longea sur le matelas recouvert de draps froissés. Xhall se 

dressa au-dessus du lit et, poussé par une étonnante pul-

sion, il caressa la tête de l’enfant. Elle avait déjà fermé les 

yeux. Il remonta le drap sur le petit corps chaud et quitta 

la nursery sans un bruit, l’esprit troublé par un sentiment 

interdit. 

* * *

Cobrack et Zash relevaient tous les indices possibles des 

différents  passages  des  chasseurs  en  centre-ville.  Depuis 

plus de six mois, ils avaient retourné Adélaïde dans tous 

les sens ou presque. Nougraa avait hélas un avantage sur 

eux dont ils étaient douloureusement conscients. Elle avait 

accumulé des données impressionnantes sur leur espèce, 

mais aussi sur tous les recoins inaccessibles du pays. 
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Malgré  l’aide  précieuse  apportée  par  le  disciple 

d’Éphrem,  mettre  la  main  sur  ces  satanés  hybrides  rele-

vait  de  l’impossible.  Kaël  et  Torek  devaient  les  rejoindre 

au   Caprice  pour  faire  le  point  sur  certaines  choses  avant 

de  prendre  congé  et  de  retourner  sur  Shilo.  Installés  à 

une table à l’écart des autres clients, les deux vampires se 

concertaient avec un sérieux qui ne leur ressemblait guère 

quand ils s’attablaient ici. 

— Comme d’habitude ? questionna Caleb sans se forma-

liser de l’allure toujours aussi intimidante du soldat roux. 

Si Cobrack acquiesça sans un mot, Zash parut soupeser 

la  question.  Il  enveloppa  la  salle  d’un  regard  aigu  avant 

d’accepter  lui  aussi  la  proposition  du  propriétaire.  Caleb 

s’éloigna et Zash fixa son comparse d’un air inquisiteur. 

— Quoi ? gronda le géant. 

— C’était quand la dernière fois que tu as pris une veine ? 

— Oh, fous-moi la paix avec ça et mêle-toi de tes oignons, 

Zash. 

— Allons… Il y a de nombreuses possibilités ici et certai-

nes de ces filles seraient prêtes à…

— La ferme, je te dis ! s’emporta Cobrack en cognant du 

poing sur la table. 

Le dernier grand massacre de vampires avait eu lieu en 

1783.  Là  était  la  réponse  et  Zash  le  savait.  Cobrack  avait 

perdu sa compagne et son fils unique durant cette nuit de 

massacres  où  des   Laucus  avaient  fait  irruption  dans  leur 

cercle grâce à un humain récemment accepté comme re-

crue. À l’époque, le protocole était beaucoup plus souple 

et il suffisait qu’une tierce personne appuie la candidature 

d’un humain pour qu’il ait un droit d’accès à Kolderick. 

Un  seul  humain,  un  traître,  et  toute  la  communauté 

en avait pâti. Les vampires n’étaient pas encore très nom-

breux  sur  le  continent,  mais  ils  étaient  surtout  moins 

soupçonneux.  Les  humains  côtoyaient  les  vampires  sans 

crainte avant que tout ne bascule vers une folie dont seuls 

les  Homo sapiens étaient capables de tisser la trame. Depuis, 

pour qu’un humain soit admis au sein de leur unité, il de-
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vait  non  seulement  être  recommandé,  mais  devait  aussi 

démontrer ses capacités à combattre. Et les tests d’entrée 

étaient vraiment drastiques, autant sur le plan physique 

que psychologique. 

Zash fixa celui qu’il considérait comme un frère. Ses mâ-

choires puissantes étaient crispées, ses yeux assombris par 

la douleur des souvenirs et la colère de ne rien pouvoir y 

changer, et les muscles tendus de son avant-bras roulèrent 

sous sa peau lorsqu’il passa une main sur son visage. Co-

brack n’avait plus touché de femelle depuis la mort d’Hania. 

Et même s’il concédait ne pas être insensible à la beauté des 

femmes, il les ignorait. C’était préférable, selon lui. 

— Excuse-moi, mon pote, reprit Zash. 

— Laisse tomber, je…

Cobrack  suspendit  sa  phrase  lorsque  son  regard  per-

çant surprit le mouvement d’une silhouette familière. Un 

jeune mâle humain d’environ un mètre quatre-vingt aux 

cheveux blond foncé et à la stature engageante déambu-

lait entre les tables, accompagné de deux autres hommes. 

Cobrack baissa les yeux, un pincement douloureux dans la 

poitrine. C’était Riley. 
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Chapitre 7

Zash  suivit  le  regard  de  son  binôme  et  émit  un  léger 

sifflement. 

— Ce n’est pas le…

— Ouais. 

C’était bien Riley. L’humain venu au secours de Shiny, 

la fille de Caleb, six mois plus tôt. Mais Cobrack n’eut pas 

le temps d’en dire davantage que deux hautes silhouettes 

pénétraient à leur tour dans l’établissement, attirant l’at-

tention  de  plusieurs  représentantes  de  la  gent  féminine. 

Torek et Kaël. 

Tandis qu’ils approchaient de la table où les attendaient 

les deux soldats, plusieurs visages se tournèrent vers eux. 

Il fallait dire que ces deux mâles étaient particulièrement 

charismatiques  avec  leur  faux  air  d’anges  déchus.  Kaël 

ignorait totalement son pouvoir de séduction et Torek dé-

gageait tant d’ondes contradictoires qu’il aimantait litté-

ralement les demoiselles en mal de mauvais garçons. 

Une fille revenant des toilettes s’arrêta net au milieu de 

l’allée et sembla ne plus vivre que pour un regard de l’un 

ou de l’autre. Ce fut Kaël qui la gratifia d’un sourire aussi 

bref qu’ensorcelant. Elle cessa même de respirer quand il 

ralentit le pas, comme pour mieux la contempler. 

Cobrack grogna, Zash eut un rire étouffé et Torek l’igno-

ra royalement. Le Dashi prit place sur une chaise, tandis 
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que les vampires suivaient le manège de la sentinelle. Kaël 

détourna les yeux vers ses acolytes. Il ne s’était pas nourri 

depuis plusieurs jours et cette humaine semblait très bien 

disposée. C’était peut-être l’occasion ? 

Pour  autant,  il  ne  tenait  pas  à  ce  que  ses  comparses 

aient  de  quoi  fleurir  leurs  prochaines  conversations  s’il 

commettait l’erreur d’entraîner cette fille à l’écart pour 

plonger  ses  crocs  dans  sa  jugulaire  en  toute  intimité.  Le 

jeune vampire frémit à l’idée de l’effet que cela pourrait lui 

faire. Il savait que le goût du sang était meilleur lorsqu’il 

était consommé directement à la veine du donneur, Zash le 

lui rabâchait assez souvent pour l’en convaincre. Et puis, il 

était conscient du pouvoir hypnotique de la morsure et des 

suites  possibles.  Cependant,  usant  de  tout  le  self-control 

dont il était capable, il fit mine de se désintéresser de la 

demoiselle avant de rejoindre les autres mâles. 

Torek,  muet  et  sombre  comme  à  son  habitude  depuis 

son  arrivée  à  Kolderick,  afficha  une  mine  franchement 

réprobatrice lorsque Caleb déposa des verres au contenu 

singulier sur la table. 

— Je ne t’en propose pas, déclara sardoniquement Co-

brack en portant le breuvage à ses lèvres. 

Le Dashi le dévisagea, la bouche pincée et les sourcils 

froncés.  Le  sang  frais  contenu  dans  cette  boisson  réser-

vée aux vampires produisit son effet instantanément sur 

le soldat. Le regard bleu pâle de Cobrack devint plus som-

bre, ses pupilles se dilatant à chaque déglutition. Sous la 

lèvre supérieure du vampire, Torek devina les canines s’al-

longeant progressivement. Tout, dans l’attitude du géant 

roux,  démontrait  sa  satisfaction  à  ingurgiter  ce  sang.  Le 

jeune disciple mage avait beau n’avoir aucun préjugé sur 

les vampires, les voir se nourrir le rendait nauséeux. 

Invisible aux regards se croisant au-dessus de la table, 

une autre tension prenait forme sous celle-ci. Le sang s’in-

filtrant  dans  le  corps  de  Cobrack  se  propageait  dans  ses 

veines, insufflant la vie et l’énergie dont il avait besoin. Et 

cette  énergie  se  répandait  aussi  dans  cette  partie  de  son 
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anatomie en dormance depuis des lustres. Il avait du mal à 

gérer cette réaction purement mécanique, mais chaque fois 

qu’il buvait du sang, son membre viril s’éveillait avec rage, 

pulsant douloureusement entre ses jambes. Dieu seul savait 

ce qu’il pourrait faire à une femelle s’il prenait sa veine. 

Des  souvenirs  d’étreintes  fougueuses  lui  revinrent  en 

mémoire… lorsqu’il prenait la veine de sa bien-aimée Ha-

nia. Des moments intenses où il avait conduit sa compagne 

au-delà du seuil du plaisir. Une partie de sa vie à jamais 

perdue. 

Zash assurait avec désinvolture que le phénomène ten-

dait  à  se  calmer  en  se  nourrissant  de  façon  régulière  et 

sans brider ses instincts. En clair, pour lui, toute femelle 

consentante  faisait  office  de  buffet  à  volonté.  Zash  était 

l’exemple  même  du  mâle  débridé  aux  habitudes  de  dé-

bauché notoire décomplexé. Comment pourrait-il lui dire 

autre chose ? 

Kaël s’installa à côté de Torek sans toucher à son verre. 

Pourtant, la faim le taraudait. Le Dashi percevait chaque 

crépitement de son aura et ne comprenait pas pourquoi la 

sentinelle s’interdisait ce que son corps réclamait. 

— Bien, commença Zash. Quelles sont les nouvelles ? 

— Les  Laucus sont calmes, assura Kaël. Pas de mouve-

ments particuliers, ni d’allées et venues suspectes ces der-

nières heures. 

— Je n’ai pas croisé de chasseurs depuis près de soixan-

te-douze heures, se plaignit Torek. 

Cobrack tourna les yeux vers lui, un sourire à peine es-

quissé  relevant  le  coin  de  sa  bouche.  Il  avait  vu  le  Dashi 

à l’œuvre, au combat. S’il n’avait pas la fougue et la force 

des vampires, il était néanmoins puissant et capable de les 

mettre au tapis chacun leur tour. 

— Et aucun corps n’a été découvert dans ce même laps 

de temps, non plus, ajouta Cobrack tout en remuant le fond 

de son verre. 

— Ce calme ne me dit rien qui vaille, décréta Zash. Les 

gars, il faut s’attendre à un truc, là. 
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— Je pense aussi, renchérit Kaël. 

Zash  se  leva  après  avoir  vidé  son  verre  d’un  trait  et 

s’éloigna pour régler les consommations. Torek et Cobrack 

le suivirent de près. Ce dernier en profita pour jeter un œil 

à l’humain qui s’amusait gaiement avec ses amis. Visible-

ment, le jeune Riley n’avait même pas aperçu le vampire. 

De toute façon, Cobrack avait effacé de sa mémoire toute 

trace  de  leur  rencontre.  Le  vampire,  lui,  n’oublierait  pas 

ce garçon… et un jour prochain, ils seraient amenés à se 

revoir. Il le sentait. Il le savait. Ce jeune homme serait, à 

un moment ou à un autre, sur sa route. Et s’il lui en était 

donné l’occasion, Cobrack espérait bien pouvoir entraîner 

lui-même cet humain. 

Tous regagnèrent la rue et leurs véhicules. Quant à Kaël, 

il prétexta une dernière ronde pour s’évanouir dans la na-

ture dès qu’il sortit du  Caprice. 

* * *

Sur la corniche de l’immeuble où il avait l’habitude de 

scruter les ruelles en toute quiétude, Kaël s’agenouilla et 

fixa un point au loin. Les autres étaient retournés soit à 

Kolderick pour faire leur rapport à Bragz – leur chef vivait 

là-bas en permanence –, soit à Shilo pour prendre un peu 

de repos à leur domicile. Ils s’étaient tous séparés depuis 

près de deux heures et la sentinelle observait maintenant 

la  nuit  enveloppant  la  ville  d’une  aura  sombre  et  mena-

çante. 

Sa  vue  perçante  lui  permit  de  suivre  un  mouvement 

dans un parking à l’éclairage défaillant, à plusieurs cen-

taines de mètres de là. Deux silhouettes se détachaient des 

ombres. Non, trois. 

Kaël  se  déplaça  avec  agilité  sur  le  toit  de  l’immeuble 

pour mieux voir. La plus petite des trois formes se mit à 

courir et les deux autres partirent à ses trousses. Un cri 

déchira  la  nuit  et  les  sens  affûtés  de  Kaël  s’ébranlèrent. 

Des chasseurs poursuivaient une jeune femme ! 
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Le vampire empoigna le bord de la corniche sans quit-

ter  des  yeux  l’humaine  poussant  des  hurlements  de  ter-

reur et se propulsa dans le vide. Une chute libre de presque 

trente  mètres,  mais  c’était  là  un  exercice  banal  pour  un 

vampire bien entraîné. Il se réceptionna gracieusement et 

s’élança à une vitesse hallucinante. Kaël fut sur le parking 

en quelques secondes à peine. Le choc de ce qui l’attendait 

le  frappa  de  plein  fouet.  Il  connaissait  la  sauvagerie  des 

hybrides de Nougraa et leur besoin de faire valoir leur su-

périorité, mais il n’était encore jamais arrivé au moment 

où tout bascule. À cet instant tragique où les créatures dé-

cidaient la vie ou la mort de leur proie. 

Celle qu’ils avaient traquée venait de changer de statut. 

Elle  était  désormais  leur  jouet.  La  fille  émit  un  nouveau 

cri. Le chasseur la plaqua au sol et plongea la lame de son 

couteau  entre  ses  omoplates.  De  toute  évidence,  elle  ne 

remplissait pas les critères définis par Nougraa. Le second 

hybride aperçut soudain Kaël. Le vampire n’était pas très 

doué pour le combat au corps à corps, mais il pouvait tout 

de même se défendre et tenter de sauver cette fille. Avec 

un peu de chance, il réussirait à les mettre en fuite sans 

avoir à appeler un soldat en renfort. 

Avec une force percutante, l’hybride se jeta sur Kaël qui 

bascula sur le dos. Question réactivité, il était bon pour un 

second  round.  L’humidité  du  bitume  pénétra  la  chair  de 

Kaël  malgré  sa  veste  épaisse.  Diable,  cette  créature  était 

effroyablement puissante ! 

La sentinelle se débattit, riposta, porta plusieurs coups 

sans  se  soucier  de  la  douleur  embrasant  ses  jointures.  Il 

n’était  pas  armé  et  ne  pouvait  compter  que  sur  son  agi-

lité, sa rapidité et ses poings. La dernière fois qu’il s’était 

entraîné au corps à corps, c’était contre Zash, et il avait 

fini au tapis en moins d’une minute. Cette fois, la vie d’une 

innocente dépendait de sa résistance au combat. 

Tandis  qu’il  cognait  avec  acharnement  contre  son 

agresseur, la sentinelle entendait les plaintes suppliantes 

de la malheureuse humaine ainsi que les grognements de 
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contentement du chasseur profitant d’elle. 

— Putain, magne-toi ! marmonna Kaël pour lui-même 

tout  en  redoublant  d’efforts  pour  se  débarrasser  de  son 

attaquant. 

Les  canines  du  vampire  s’allongèrent.  Ses  instincts  le 

poussant à puiser en lui l’énergie dont il avait besoin pour 

se débarrasser de son assaillant. Kaël roula sur l’hybride, 

donna plusieurs de coups de genou et autres uppercuts ra-

geurs. Les coups pleuvaient. Encore et encore. Rien n’aurait 

pu  l’empêcher  de  transformer  ce  monstre  assassin  en 

bouillie pour chat. Le vampire écrasa la tête du chasseur 

sur le bitume avec sa botte dans un craquement sinistre. 

Aussitôt, Kaël fit volte-face et se précipita sur le deuxième 

individu. Ce que la pauvre fille subissait était sans équivo-

que. 

Elle  ne  bougeait  plus,  allongée  sur  le  ventre,  en  sang, 

ses vêtements arrachés, l’hybride remuant sur elle comme 

un vulgaire animal en rut. Kaël refoula le dégoût que lui 

inspiraient de tels agissements et se laissa submerger par 

la  vague  de  rage  pure  grondant  dans  son  sang.  Il  passa 

son avant-bras sous le cou du type pour le tirer en arrière 

avant de lui briser la nuque sans état d’âme. Jamais encore 

il n’avait tué et il aurait bien le temps de repenser à cela 

plus tard. 

Le vampire laissa retomber la masse inerte à ses pieds 

et se retourna vers l’humaine gisant sur le sol. 

* * *

Mia n’avait plus conscience de son corps, mais elle per-

cevait l’odeur âcre et le goût métallique du sang dans sa 

bouche.  Elle  avait  les  yeux  ouverts,  mais  n’était  pas  cer-

taine de ce qu’elle voyait. Tout s’était brouillé dans son es-

prit à l’instant où son agresseur l’avait poignardée. Dès le 

second coup, elle n’avait plus rien senti du tout bien qu’elle 

sache parfaitement qu’il ne s’était pas arrêté. Plus aucune 

sensation, elle était comme anesthésiée, incapable de bou-
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ger ni même de crier. Seul un sentiment de tristesse la ti-

raillait encore. Elle allait mourir ce soir. 

La  voix  d’un  homme  lui  parvint.  Étouffée,  alarmée. 

Quelqu’un avait donc vu ces types l’entraîner sur le par-

king pour l’agresser ? Était-il encore possible de la sauver ? 

Mia n’avait plus la force de penser, elle n’avait plus envie 

de le faire. Elle n’avait plus froid et n’aspirait qu’à se lais-

ser  absorber  totalement  par  cette  étrange  et  apaisante 

langueur. 

— Ne vous inquiétez pas. 

La  voix  était  chaude  et  réconfortante.  Profonde  et 

vibrante.  Mais  si  loin…  Elle  sentit  la  légère  pression  des 

mains d’un homme sur ses bras nus, sa nuque, sa joue. Ces 

contacts provoquèrent un afflux de douleurs intolérables 

se propageant dans chacune de ses fibres nerveuses. C’était 

comme si cette personne pouvait réanimer son corps sim-

plement en apposant ses mains sur elle. Mia s’était crue li-

bérée de cette torture, pourquoi s’acharnait-on sur elle ? 

La  jeune  femme  hoqueta  puis  chercha  fébrilement  à 

se débattre, mais ses gestes étaient lents et désordonnés. 

Chaque  mouvement  ravivait  de  violentes  douleurs  dans 

tout son corps. Kaël lui maintint doucement les mains au 

creux de la sienne et, de l’autre, écarta la crinière rousse 

de l’humaine. Ses yeux étaient révulsés, sa bouche pleine 

de sang et son teint si pâle qu’il craignit le pire. Mais ce qui 

l’ébranla le plus fut de percevoir en elle une force incroya-

ble. Elle ne voulait pas mourir et, malgré ses blessures, elle 

se battait encore contre le destin. 

— Je vais vous aider, lui assura-t-il en s’approchant un 

peu plus d’elle. 

— Aidez…

— Chuuuut. Ne parlez pas. 

Kaël  fit  un  rapide  examen  de  ses  blessures.  Au  moins 

trois coups de couteau, une vilaine plaie à la tête, des lacé-

rations sur les bras, des ecchymoses un peu partout. Mais 

le plus difficile pour lui fut de faire abstraction – pour le 

moment – des abus sexuels qu’elle venait de subir. À cha-
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que fois que Kaël avait été en contact avec des victimes de 

chasseurs ou de  Laucus, il s’était contenté de les amener à 

l’hôpital  le  plus  proche.  C’était  le  protocole,  la  première 

chose que les recrues de Kolderick apprenaient. Il aurait 

dû agir ainsi, cette fois encore, mais il en était incapable. 

Peut-être  était-ce  dû  au  fait  qu’il  ait  pu  interrompre 

ces  horreurs,  cette  fois-ci,  mais  il  se  trouvait  réellement 

dans l’incapacité de laisser cette femme à la responsabilité 

d’autrui. Et surtout pas à celle de ses congénères. C’était 

comme  s’il  devait  impérativement  rester  auprès  d’elle.  Il 

avait envie… Non. Il avait besoin de la sauver. C’était plus 

qu’un appel, plus qu’un devoir. Une évidence. 

L’odeur  du  sang  de  cette  humaine,  même  si  elle  était 

voilée  par  celle  –  plus  présente  encore  –  de  sa  terreur, 

aiguisait douloureusement sa faim. Il se sermonna copieu-

sement  sur  le  fait  qu’il  aurait  dû  boire  ce  fichu  cocktail 

au  Caprice, un peu plus tôt. Il n’éprouverait pas alors cette 

atroce urgence d’étancher sa soif sur cette fille innocente. 

Sans défense. Qui ne résisterait pas. 

 El e me laisserait faire…

Il  jura  entre  ses  dents  et  retira  hâtivement  son  man-

teau pour la recouvrir et, avant de réfléchir à son geste, il 

entailla la pulpe de son index sur la pointe de sa canine. Il 

poussa doucement son doigt entre les lèvres entrouvertes 

de la fille et inspira profondément. Il tremblait. 

Il  était  fortement  déconseillé  d’agir  de  la  sorte  avec 

une personne non préparée. Bragz pourrait le bannir de la 

communauté pour un tel acte. C’était inconsidéré et… dan-

gereux. Si les vampires pouvaient consommer le sang des 

humains sans aucun risque, l’inverse n’allait pas de même. 

Kaël savait ces choses. S’il existait des êtres de différentes 

natures  transformés  en  vampires,  aucun  ne  l’avait  été  à 

son insu et surtout pas sans avoir suivi le processus ini-

tiatique.  La  sentinelle  connaissait  les  conséquences  qu’il 

faisait courir à cette femme. 

Son sang pouvait la sauver. Ou la tuer. 
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* * *

Mia crut que tout son corps s’embrasait. Elle fut prise 

de convulsions, l’air devint brûlant dans ses poumons et, 

dans sa bouche, sur sa langue, une présence musquée et si-

rupeuse lui fit tourner la tête, comme si elle était ivre. Une 

étrange  chaleur  l’enveloppa,  diffuse  et,  en  même  temps, 

implacable.  Dans  sa  tête,  tout  se  bousculait.  Elle  pensait 

maintes choses. Son adresse. Sa voiture. Sa couleur préfé-

rée. Le nom du parfum qu’elle portait. Son prénom. Celui 

du voisin qu’elle trouvait mignon…

Elle entendit un grognement sourd et en perçut les vi-

brations à travers le solide torse sur lequel elle appuyait 

sa  joue.  Les  tremblements  cessèrent  peu  à  peu  au  profit 

de frissons particulièrement violents qui la firent se cris-

per. Confusément, elle se demanda si elle était en train de 

convulser. Ses ongles s’enfoncèrent dans la chair ferme de 

son sauveur qui grogna une nouvelle fois, mais pas de la 

même façon que précédemment. Elle avait l’impression de 

flotter et, paradoxalement, elle se sentait anormalement 

lourde. Seules quelques secousses perturbaient cet état de 

somnolence irréelle. 

Elle ne sut combien de temps dura son incroyable pé-

riple,  mais  soudain,  elle  se  retrouva  immobile,  plaquée 

contre un corps chaud la soutenant en silence. Mia ouvrit 

les yeux, désorientée à cause de l’obscurité ambiante, puis 

il y eut un léger grincement et une petite lampe éclaira… 

son salon. 

Elle fut à nouveau déplacée et déposée en douceur sur 

son  canapé.  Avant  même  de  le  voir  s’éloigner,  l’homme 

immense l’ayant secourue revint avec des compresses sté-

riles, du désinfectant et une serviette de toilette. Mia se 

sentit confuse. 

— Tout ira bien, lui assura-t-il quand il fut près d’elle. 

Vous allez guérir très vite. 

— Qu’est-ce… que s’est-il… passé ? 

Kaël  hésita  quelques  secondes  à  lui  révéler  la  vérité, 
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mais opta néanmoins pour une réponse honnête. 

— Vous avez été attaquée. 

Elle avait quantité de questions à poser à son sauveur. 

D’abord, elle voulait connaître son nom. Ensuite, comment 

avait-il su où elle habitait et pourquoi, si elle avait été atta-

quée, ne parvenait-elle pas à s’en souvenir ? Il y avait une 

véritable révolution dans sa mémoire. Mia se rappelait être 

sortie de cette boîte de nuit après y avoir passé une par-

tie de la soirée en compagnie de sa meilleure amie, Gaëlle. 

Elle se souvenait aussi d’avoir pris la direction du parking 

où elle avait laissé sa voiture… et ensuite, d’avoir fait des 

bonds dans les bras de cet homme à l’assurance éminem-

ment virile. 

Elle leva les yeux sur lui, à la fois troublée et fascinée 

par la clarté de ses iris verts, les traits raffinés de son vi-

sage, les contours racés de sa mâchoire… Par sa bouche… 

Kaël suspendit son geste et cessa de nettoyer les plaies 

et  égratignures  du  visage  de  la  jeune  femme.  Il  plongea 

son regard dans l’univers brun de ses yeux. Des yeux dont 

la couleur veloutée rappelait celle du chocolat fondu. Elle 

avait la peau laiteuse, d’adorables petites taches de rous-

seur sur le nez et une impressionnante chevelure d’un roux 

flamboyant. Pas du tout du même roux que la crinière folle 

de Cobrack. Non, ceux de cette ravissante humaine don-

naient  réellement  l’impression  d’admirer  un  coucher  de 

soleil sur l’océan. Et par-dessus tout, il aimait son odeur. 

Il aimait aussi qu’elle le regarde avec cette attitude enfié-

vrée qu’avaient souvent les femelles de sa race en présence 

de leur mâle. Il aimait qu’elle le dévisage ainsi, comme si 

elle n’avait jamais vu d’autres hommes avant lui. Le corps 

de Kaël s’éveilla brutalement. Dans son ventre, un tumulte 

aussi  violent  qu’inattendu  envoya  des  décharges  électri-

ques jusqu’à son sexe et la pression qui s’y installa le mit 

littéralement en transe. Nom de Dieu, que se passait-il ? 

Mia  fixait  toujours  la  bouche  sensuelle  du  spécimen 

mâle le plus incroyablement beau qu’elle ait jamais rencon-

tré. Kaël dut se faire violence, s’obliger à serrer les dents 
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alors que ses canines s’allongeaient, prêtes à plonger dans 

cette gorge diaphane pour y puiser l’élixir de vie dont il 

avait tant besoin. Seules quelques gorgées du sang de cette 

humaine  sauraient  calmer  ses  autres  instincts.  Ceux-là 

mêmes qu’il se refusait à satisfaire avec elle. Non, surtout 

pas avec elle. Il ne pouvait pas lui faire ça…

Mia tendit une main tremblante vers le visage de Kaël, 

comme  hypnotisée  par  ses  appels  muets.  Appels  que  son 

corps désirait ardemment. 

— Merci, murmura-t-elle sans le quitter des yeux. 

Elle enveloppa sa joue, soudain étourdie par ses pensées 

audacieuses et le désir brûlant de le toucher. 

— Ce n’est pas…, commença Kaël avant de s’interrompre 

brutalement. 

Ce qui suivit le laissa sans voix. Mia bascula lentement 

la  tête  en  arrière,  offrant  sa  gorge  blanche  et  fragile  au 

regard  affamé  du  vampire.  Elle  papillonna  des  yeux  et 

soupira doucement, inconsciente de ce qu’elle éveillait en 

lui.  Ivre  d’une  faim  qu’il  n’avait  encore  jamais  ressentie 

avec  autant  d’intensité,  Kaël  cessa  de  résister,  inclina  la 

tête vers elle et posa ses lèvres avec précaution sur la peau 

frémissante. Il laissa sa langue glisser sur la jugulaire pal-

pitante pour la préparer à sa morsure. 

Une onde merveilleuse enfla dans son ventre, dans sa 

poitrine, dans sa tête. Il recommença à promener sa lan-

gue sur la veine saillante et sentit le pouls de Mia s’accé-

lérer sous sa bouche avide. Était-il possible de vivre pareil 

bonheur ? Mia ondulait sous lui dans une attente fébrile 

dont elle ignorait le nom. Il savait que les femelles vampi-

res étaient fortement émoustillées par les ondes sexuelles 

d’un mâle, surtout lorsqu’il s’apprêtait à mordre sa com-

pagne. Et il avait suffisamment entendu dire par Zash que 

cette réaction était la même, sinon plus forte encore, sur 

les femelles humaines. 

En cet instant, il sentait le désir de Mia. Sa fièvre. Ses 

besoins. Il glissa timidement un genou entre les cuisses de 

la jeune femme qui enroula aussitôt ses jambes autour de 
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lui pour s’y frotter sans pudeur. Un gémissement rauque 

lui échappa puis Kaël baissa la tête en fermant les yeux. Il 

frissonna  d’anticipation.  Il  allait  le  faire.  Dieu  vienne  en 

aide à cette humaine, il allait la mordre. Là. Maintenant. 

— Je ne vous ferai pas de mal, promit-il d’une voix grave 

alors que ses canines s’allongeaient encore. 

Il frôla sa gorge de ses lèvres tout en caressant affec-

tueusement  la  joue  de  la  jeune  femme,  comme  pour  la 

rassurer. Enfin, il planta lentement ses crocs dans la chair 

tendre de Mia. Elle ondulait et gémissait lascivement sous 

lui. La première gorgée de son sang lui fit tourner la tête 

et il pressa Mia plus étroitement contre son corps en feu. 

Lorsqu’elle  poussa  une  plainte  sans  équivoque,  Kaël  sut 

qu’il ne saurait plus jamais renier ses instincts. 
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Chapitre 8

Trois semaines plus tard, région des lacs Willandra. 

Nougraa pénétra dans la nursery, le sang glacé par un 

sentiment  qu’elle  n’avait  pas  éprouvé  depuis  longtemps. 

Lorsqu’elle  avait  regardé  au  travers  du  miroir  sans  tain, 

la  petite  Tayla  n’était  plus  dans  son  lit  à  barreaux.  Per-

sonne n’avait l’autorisation d’approcher l’enfant. Plus en-

core qu’avec les nouveau-nés hybrides, Nougraa avait clai-

rement fait savoir qu’elle n’admettrait aucune fantaisie à 

ce sujet. Pourtant, la fillette n’était pas là. Sur les draps 

entortillés, une étrange membrane desséchée trônait glo-

rieusement.  Nougraa  la  saisit  entre  ses  doigts,  déroutée. 

Par tous les diables ! 

La scientifique savait que les gènes modifiés de l’enfant 

lui permettraient de grandir aussi vite que tous ses chas-

seurs – elle maîtrisait parfaitement cette caractéristique 

génétique,  désormais  –,  mais  elle  avait  surtout  constaté 

que  cette  croissance  était  plus  rapide  encore  chez  Tayla. 

Cependant,  un  autre  cap  venait  d’être  franchi.  La  petite 

métisse avait littéralement mué. Muté, peut-être ? 

Nougraa tourna sur elle-même. Enfermée à clé, la petite 

n’aurait  pas  pu  sortir  de  cette  pièce  en  toute  discrétion. 

Par ailleurs, l’enfant n’avait sans doute plus les traits qu’el-

le avait la veille encore : ceux d’une fillette de trois ans. 
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Elle  pouvait  avoir  pris  n’importe  quelle  forme  à  l’instar 

des autres chasseurs. Une forme animale ou humaine était 

de l’ordre du banal chez les hybrides. Même si Tayla n’était 

pas, à proprement parler, une hybride comme les autres. 

Une soudaine angoisse noua la gorge de Nougraa. Elle 

scruta avec attention chaque meuble, chaque recoin. L’in-

quiétude l’oppressait sournoisement. Nougraa savait qu’el-

le courait un risque à jouer sur le génome de ce bébé. Elle 

n’avait encore jamais tenté de mutation génétique sur un 

être surnaturel et encore moins sur un fœtus issu d’un tel 

métissage. Si sa précieuse petite hybride échappait à tout 

contrôle, alors elle devrait… 

Un discret frottement lui fit lever les yeux au plafond. 

— Par tous les démons de l’Enfer, Tayla, ma petite…, bre-

douilla la scientifique en portant ses mains à sa bouche. 

— Tayla s’amuse ! clama l’enfant, se maintenant au plafond 

comme si elle avait des ventouses aux mains et aux pieds. 

Elle  était  quasiment  transparente,  ses  longs  cheveux 

suspendus dans le vide et son regard, d’un bleu particulier, 

était rivé sur Nougraa. 

— Viens là, ma petite. 

Tayla se laissa tomber au sol, à présent totalement vi-

sible,  et  se  réceptionna  dans  une  pirouette  parfaitement 

maîtrisée. Son corps de fillette était parti aux oubliettes. 

Devant elle, Nougraa avait une adolescente sans le moin-

dre défaut. La jeune fille devait mesurer environ un mètre 

cinquante. Ses cheveux cascadaient dans son dos pour ve-

nir chatouiller ses reins dont la courbe audacieuse ferait 

saliver  n’importe  quel  mortel.  D’ailleurs,  Nougraa  crai-

gnait déjà, en la voyant s’approcher d’elle d’une démarche 

gracieusement chaloupée, qu’elle fasse également tourner 

la tête des chasseurs. 

La  peau  hâlée  de  Tayla  offrait  un  contraste  saisissant 

avec le bleu perlé de ses iris. Sa bouche charnue, joliment 

ourlée,  semblait  faite  pour  sourire.  Ses  petites  oreilles 

pointues, dissimulées sous la masse mousseuse de sa che-

velure sombre, signaient son ascendance fey. Sa silhouette, 
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très féminine, supportait nettement la comparaison avec 

les  canons  de  la  beauté  moderne  qu’affectionnaient  tant 

les hommes de cette planète. Ses seins étaient ronds, fer-

mes et hauts perchés. Une taille fine soulignait l’arrondi 

prometteur de ses hanches. La jeune fille possédait de lon-

gues jambes fuselées et bien galbées. Elle avait de plus le 

port de tête typique des créatures de son espèce. 

Lentement,  la  scientifique  s’approcha  de  celle  qu’elle 

considérait désormais comme sa fille et caressa ses cheveux. 

Vingt ans plus tôt, elle avait eu une fille, la chair de sa chair, 

mais  les  circonstances  étaient  telles  qu’elle  s’était  refusé 

à garder l’enfant de Yann. Elle avait supporté la grossesse 

seule, avait enduré l’enfantement dans la douleur sans rien 

pouvoir faire d’autre qu’attendre la délivrance. À l’époque, 

ses  premiers  hybrides  étaient  encore  jeunes  et  aucun  ne 

pouvait  l’assister.  De  plus,  le  taux  de  mortalité  durant  la 

première année de vie de ses créatures était alarmant. 

Durant les trois derniers mois de sa grossesse, elle avait 

dû renoncer à faire ses expériences, le risque d’inhaler des 

produits toxiques nocifs pour le fœtus étant trop élevé. Si 

seulement elle avait su qu’elle attendait une fille, Nougraa 

aurait mis un terme à ce simulacre de maternité. Hélas, son 

échographe l’avait induite en erreur. Persuadée de porter 

un fils, elle s’était appliquée à prendre soin de son corps et 

du petit être qu’il abritait. Pour rien. Du temps perdu. 

Aujourd’hui,  elle  tenait  sa  revanche.  Tayla  avait  une 

morphologie quasi adulte et pouvait désormais entrer dans 

le  programme  de  formation  des  hybrides.  Nougraa  avait 

hâte de la placer en situation de chasse. Mais avant cela, 

elle allait devoir la présenter à Xhall, le seul de ses chas-

seurs à qui elle puisse sereinement confier la jeune fille. 

* * *

Alligan patientait seul à une table. Il s’y était installé 

une heure plus tôt avec Hayden. Ce dernier s’était éclipsé 

avec une jeune femme visiblement ravie qu’il jette son dé-
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volu sur elle. Contrairement à ce qu’avait cru Alligan, son 

ami  ne  se  nourrissait  pas  sur  cette  femelle  vampire  ser-

vant au bar. Shiny. 

Hayden, doté d’un charisme ténébreux, l’aurait séduite 

sans mal, cependant, son charme n’avait pas d’emprise sur 

la jolie femelle. Alligan avait croisé la barmaid en arrivant 

et, si elle avait semblé affolée de le voir ici, elle était restée 

insensible à la présence du frère de leur chef. Tout au plus 

l’intimidait-il. 

Pourtant,  même  si  le  vampire  reconnaissait  avoir  un 

tempérament brûlant et des réactions parfois enflammées, 

voire  inquiétantes,  il  n’était  pas  aussi  violent  que  la  ru-

meur voulait le laisser croire. Alligan faisait partie de ces 

êtres qui s’impliquaient totalement. Ce trait de caractère 

était parfait sur un champ de bataille, mais plus complexe 

à gérer au quotidien. Seuls Bragz et Hayden savaient ce qui 

s’était réellement passé l’année de ses quatorze ans, et en-

core, pas dans le détail. C’était une époque où vampires et 

humains cohabitaient et luttaient pour une même cause. 

Ce qui n’empêchait pas quelques individus de nourrir des 

sentiments ambigus envers eux, mais en général, les vam-

pires sentaient poindre la menace et réglaient rapidement 

ce genre de problèmes. 

Cette nuit-là, il y avait pourtant eu un dérapage. Cer-

tains diraient plus tard que c’était de la légitime défense, 

d’autres admettraient que se battre était tout à fait normal 

pour  un  vampire,  même  encore  immature.  Mais  Alligan 

avait beau être très jeune à l’époque, son adversaire – un 

humain  adulte  et  imposant  –  ne  possédait  pas  la  moitié 

de la puissance du futur soldat qu’il était. C’était une ba-

taille  inégale,  mais  inévitable…  car  l’instinct  protecteur 

des vampires était inné. 

Toutes  les  années  succédant  à  ce  drame  n’avaient  pas 

atténué  sa  honte  de  s’être  montré  si  primitif  et  sangui-

naire. Alligan détestait ne pas être maître de cette nature 

sauvage le dévorant parfois. Et pour éviter tout écart ou si-

tuation malencontreuse, il s’astreignait à une vie solitaire, 
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privilégiant ses entraînements et son engagement au sein 

de l’unité Combo. Cela ne signifiait pas pour autant qu’il 

vivait comme un moine, loin de là, mais il refusait la veine 

des femelles de son espèce et plus encore celles des humai-

nes lui tournant autour. 

Le  soldat  scruta  la  salle  une  nouvelle  fois.  Toujours 

aucun  signe  de  Hayden.  Décidant  que  la  récréation  avait 

assez duré, Alligan se leva et prit la direction de l’arrière-

salle. Mais il n’eut pas à aller bien loin pour retrouver la 

trace de son meilleur ami. Hayden était là, dans un petit 

réduit dont la porte était à peine repoussée. Et ce qui se 

passait là-dedans ne faisait aucun doute. 

Les  gémissements  hachés  d’une  femme  s’élevaient  en 

murmures sourds et rythmés par les coups de reins que lui 

assénait  le  vampire.  Dans  l’obscurité,  Alligan  vit  Hayden 

penché sur le cou de la femme, les jambes de cette dernière 

nouées autour de sa taille. Et, tandis qu’il prenait sa veine 

tout en la martelant à une cadence endiablée, l’humaine 

s’agrippait à ses épaules en marmonnant des sons extati-

ques. 

Alligan fit marche arrière pour regagner la table qu’il 

n’aurait  jamais  dû  quitter  et  se  sentit  misérable  d’avoir 

surpris  les  ébats  de  son  ami.  Non  que  cela  lui  inspirât 

quelques idées pour divertir ses soirées solitaires, mais il 

n’était pas de ceux qui prenaient plaisir à être spectateur. 

En réalité, il était franchement mal à l’aise, à présent. À 

peine trois minutes plus tard, Hayden apparut au détour 

du  couloir,  l’humaine  titubant  contre  lui.  Il  croisa  le  re-

gard de son ami, plaqua sa paume sur le front de la fille, 

puis rejoignit Alligan sans se retourner. Ce dernier enviait 

sincèrement les facilités de son acolyte. Hayden n’avait pas 

beaucoup d’efforts à faire pour séduire une partenaire. Il 

inspirait  la  confiance.  Toutes  ou  presque  se  liquéfiaient 

pour ce soldat. 

— Tout va comme tu veux, mon frère ? s’enquit Hayden 

nonchalamment. 

Alligan haussa un sourcil avant de terminer son verre. 

91

Pour rien au monde, il ne l’aurait avoué à haute voix, mais 

il appréciait sincèrement que Hayden emploie ce mot avec 

lui. Avec Bragz, ils étaient sa seule famille et ce lien, même 

s’il n’était pas de sang, avait pour lui autant d’importance 

que s’ils étaient nés de la même mère. Le vampire fit un 

signe de la tête pour aviser une silhouette toute de noir 

vêtue venant à leur rencontre sous les regards énamourés 

de nombreuses humaines. Kaël se posta devant eux, mais 

ne prit pas la peine de s’asseoir. 

— J’ai remonté une piste, ce soir, déclara-t-il. 

—  Il  est  plus  de  3  heures  du  mat’,  ironisa  Hayden,  les 

yeux brillants et le teint étonnamment rose. 

La raison de son état était évidente et la sentinelle es-

quissa un léger sourire en coin avant de chercher discrè-

tement  l’humaine  portant  certainement  encore  l’odeur 

du vampire. Mais son regard s’arrêta sur une jeune femme 

habillée d’un jean taille basse et d’un top plus proche de la 

brassière que du T-shirt. Le parfum de cette humaine, qu’il 

huma avidement sans pouvoir s’en empêcher, produisit en 

lui une vague sensuelle totalement mal venue. Étourdi, il 

vacilla. 

— Kaël ? Hé, ça va ? insista Hayden quand la sentinelle 

resta muette. 

Tout le corps de Kaël se tendit. Ses canines le déman-

gèrent et la circulation de son sang se fit plus rapide. Ner-

veuse. Impatiente. Ses yeux s’éclaircirent pour apparaître 

tels  des  miroirs  réfléchissant  ses  états  d’âme.  L’appel  du 

 sang.   Un  phénomène  physique  commun  aux  vampires  se 

manifestant à l’approche d’une compagne régulière. Kaël 

s’obligea à se calmer. Elle n’était pas sa compagne et en-

core moins régulière. Il n’avait pris sa veine qu’une seule 

fois et c’était il y avait près d’un mois ! 

La sentinelle releva les yeux sur la salle. La ravissante 

rousse au regard chocolat le dévisageait. 

* * *
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— Eh bien, mon jeune ami, si cette femelle ne le sait pas 

encore, je pense que tu ne vas pas tarder à lui expliquer 

que fixer un vampire de cette façon-là peut provoquer de 

sérieuses  courbatures  post-coïtales,  s’amusa  Zash,  tandis 

qu’il les rejoignait à leur table. 

— Je la connais, avoua Kaël dans un murmure à peine 

audible sans néanmoins relever l’allusion sexuelle. 

— Oh, souffla Zash, l’œil rivé sur la fille. Donc, voilà ton 

style. 

La sentinelle jeta un regard glacial sur son congénère 

avec un grognement peu engageant, ce que le vampire prit 

très au sérieux. Même Alligan parut vaguement alerté par 

l’attitude inhabituelle de Kaël. Nul n’ignorait qu’un vam-

pire mâle était d’une extrême possessivité lorsqu’il avait 

trouvé  une  compagne  potentielle.  Et  c’était  encore  bien 

pire une fois l’accouplement consommé. Une certaine al-

chimie  les  liait  de  façon  plus  ou  moins  prononcée  selon 

qu’ils partageaient ou non des sentiments réciproques. 

Il y avait eu des récits soulignant le comportement plus 

que violent de certains mâles, allant jusqu’à s’entre-tuer 

dans le seul but de s’attirer les faveurs d’une femelle. Kaël 

n’avait jamais montré le moindre intérêt pour ces choses-

là. Il était poli, courtois. Noble. Un beau et preux chevalier 

au pays des débauchés comme Zash ou des consommateurs 

sans attaches comme Hayden. 

Alligan  reporta  son  attention  sur  la  petite  humaine. 

Une jolie fille, à vrai dire. 

— Je ne la toucherai pas, assura Zash pour qui la loyauté 

en termes de sang était sans faille. 

De plus, il percevait sans peine les vibrations de l’appel 

du  sang  se  propageant  dans  le  corps  de  la  sentinelle.  Et, 

chose plus surprenante encore, il percevait aussi celles de 

l’humaine. 

— Moi non plus, précisa Kaël en prenant place à table un 

peu brusquement. 

Zash  arqua  l’un  de  ses  sourcils  blonds,  franchement 

surpris. 
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— Mais, elle…

— Tu ne la touches pas, coupa Kaël. Je ne la touche pas. 

Personne ne la touche. 

— OK. Comme tu le sens, mais visiblement, la demoiselle 

et toi avez dépassé le stade des politesses. 

Kaël se renfrogna, soudain nerveux. Si jamais ils appre-

naient qu’il avait soigné cette humaine en lui offrant un 

peu de son propre sang, il aurait droit à un sérieux face à 

face avec Bragz. Entretien menant probablement à un ser-

mon moralisateur en bonne et due forme suivi d’une sanc-

tion exemplaire pour avoir mis en danger la vie de cette 

jeune femme. 

Qu’il  ait  pris  la  veine  de  cette  fille  ne  poserait  aucun 

problème, c’était dans l’ordre des choses, tous les vampi-

res faisaient cela. Kaël pouvait même la culbuter jusqu’à lui 

rendre impossible la station debout de façon plus ou moins 

définitive, cela serait considéré comme normal. Mais qu’il 

lui ait donné son sang…

— Ta copine a l’air toute chose, poursuivit Zash qui ne 

s’encombrait nullement de précautions. 

— Tu ne la touches pas. 

— Oui, je te l’ai déjà dit, ça. Arrête de stresser, gamin. 

— Ne la regarde même pas. 

Zash  sembla  s’irriter  quelque  peu.  Il  se  pencha  en  ar-

rière, se calant au dossier de sa chaise, les bras croisés sur 

sa  poitrine.  Ce  soldat  faisait  montre  de  nonchalance  en 

toute  occasion,  mais  il  n’en  était  pas  moins  dangereux  à 

sa manière. 

— Là, par contre, va falloir t’expliquer. 

Alligan lança un regard à Hayden. Il était temps de cal-

mer le jeu… ou de partir vite fait pour laisser ces deux-là 

se démerder tout seuls. 

—  Bon,  les  mecs,  on  se  calme,  commença  Hayden  en 

s’accoudant à la table. Qu’est-ce qui te prend, Kaël ? 

— Je…, commença-t-il. 

Mais il n’en dit pas plus. Mia avançait dans leur direc-

tion. 
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* * *

Alors que son amie commandait leurs boissons au bar, 

Mia survola rapidement la salle d’un regard distrait en es-

pérant  trouver  une  table  encore  libre  à  une  heure  aussi 

avancée  de  la  nuit.  Elle  ne  connaissait  pas  cette  salle  de 

jeux.  Gaëlle  lui  avait  expliqué  qu’elle  y  venait  régulière-

ment pour faire un bowling le samedi soir et, contraire-

ment à d’autres lieux de divertissements un peu branchés, 

il n’était pas nécessaire d’être membre pour pouvoir y en-

trer. Mia n’avait donc pas posé de questions lorsque le type 

à la porte les avait accueillies en les gratifiant d’un sourire 

absolument charmant. 

L’ambiance  était  plus  feutrée,  plus  intimiste  que  celle 

des  boîtes  de  nuit  où  elle  avait  l’habitude  de  se  divertir. 

Et pour cause : ici, il n’y avait pas seulement une piste de 

danse.  Tout  était  prévu  pour  rendre  l’endroit  attrayant, 

de  l’éclairage  maîtrisé  à  la  musique  non  agressive.  Mia 

avait éprouvé un étrange sentiment de danger quand elles 

s’étaient rendues à l’ Electric Circus un peu plus tôt dans la 

soirée, si bien que Gaëlle l’avait conduite ici. 

Mia ne se rappelait pas bien de leur dernière soirée dans 

cette  boîte  branchée  et  très  fréquentée.  C’était  le  mois 

précédent et elle n’en gardait que des bribes de souvenirs 

flous. Bon sang, elle avait dû boire plus que de raison cette 

nuit-là pour que cela l’ait si peu marquée ! 

Mia était partie seule jusqu’au parking, avait vaguement 

conscience d’être rentrée chez elle dans un état proche de 

la crise de nerfs, d’avoir avalé un antalgique dont le goût 

lui semblait encore très particulier, et c’était tout. 

Son regard tomba soudain sur la haute silhouette d’un 

homme habillé tout en noir. Il était large d’épaules, musclé 

et grand. Puissant. La lumière tournante et tamisée du pla-

fond donnait une curieuse couleur à ses yeux. Mia aurait 

juré  les  voir  briller  lorsque  leurs  regards  se  croisèrent. 

Fichtre, ce mec était carrément canon ! Une boule de cha-

leur se forma au creux du ventre de la jeune femme pour se 
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propager en ondes vibrantes partout dans son corps. Elle 

déglutit avec difficulté, consciente tout à coup que quel-

que chose d’inhabituel était en train de se produire. 

L’homme  lui  tourna  brusquement  le  dos  et  prit  place 

avec ses amis, tous bâtis comme des quarterbacks suren-

traînés. 

— Tu as trouvé une table ? s’enquit Gaëlle en se plaçant 

à côté d’elle avec leurs verres. 

— Euh… non, je…

— Ah, cool, regarde ! Ces deux nanas s’en vont ! 

Effectivement,  deux  femmes  venaient  de  délaisser 

une table à moins de deux mètres de celle où se trouvait 

l’homme la rendant… toute chose. D’un pas hésitant, Mia 

suivit son amie, totalement inconsciente de son malaise. 

Elle  contourna  le  savoureux  spécimen  qui  la  transperça 

de  son  troublant  regard  vert  et  s’obligea  à  s’asseoir  sans 

se trémousser tant l’afflux sanguin entre ses cuisses était 

devenu violent. Gaëlle gratifia tous ces beaux mâles d’un 

irrésistible  sourire  avant  de  donner  un  coup  de  coude  à 

son amie. 

— Bon sang, Mia, t’as vu ces types, à côté ? 

— Comment les manquer, grommela la jeune femme en 

s’empressant de prendre une gorgée de son cocktail noix 

de coco et rhum blanc. 

—  La  vache,  celui  avec  les  cheveux  blonds  mi-longs… 

Mazette, j’en veux bien un morceau pour mon dessert ! 

— Gaëlle ! 

— Quoi ? 

— Absolument irrécupérable. 

— Écoute, Jason m’a plaquée depuis quatre mois et j’ai 

vraiment,  mais  alors  vraiment  besoin  de  me  réconcilier 

avec la vie, déclara Gaëlle en dévisageant Zash. 

Le vampire lui offrit un clin d’œil. 

— Mais arrête de le regarder comme ça ! 

Mia  ne  savait  plus  où  se  mettre.  Son  amie  avait  tou-

jours montré un tempérament entreprenant, voire exubé-

rant, mais cette fois-ci, elle trouvait que son manège était 
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franchement  grossier.  Ceci  dit,  cela  n’expliquait  en  rien 

pourquoi  elle  se  sentait  aussi  nerveuse.  Ce  n’était  pas  la 

première fois qu’un homme lui plaisait au point de fantas-

mer toute éveillée. Elle l’imagina lui offrir des sensations 

vertigineuses absolument décadentes et furieusement in-

décentes, là, au milieu de la salle de jeux bondée. Embrasée 

par le cours que prenaient ses pensées, Mia finit son cock-

tail d’une traite et se leva, vaguement étourdie. 

Pas question de se ridiculiser en se jetant au cou de ce 

mec pour lui offrir une lap dance du feu de Dieu jusqu’à ce 

qu’un culbutage en règle s’ensuive. Il fallait qu’elle se sauve 

et vite. Mais que lui arrivait-il, bon sang ? 

— Je vais au petit coin, annonça-t-elle avant de fendre la 

foule et de disparaître derrière une porte dérobée. 
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Chapitre 9

Zash suivit des yeux la jeune femme filant droit vers les 

toilettes. 

— Houba, houba…, gloussa-t-il. Ça vient de moi ou il se 

passe un truc, là ? 

Hayden chercha le regard de la sentinelle, lequel fixait 

Zash avec une animosité inhabituelle. Ces deux-là allaient 

s’écharper sous peu s’il ne les séparait pas très vite. 

— Kaël, as-tu, oui ou non, une quelconque réserve sur 

cette femelle ? 

Le jeune vampire parut déstabilisé que le frère de Bragz 

se permette une telle indiscrétion. Et, chose plus pertur-

bante encore, Kaël fut profondément choqué de l’entendre 

employer le terme femelle pour désigner la douce Mia. Pour 

autant, il ne pouvait pas avouer ce qui s’était passé entre 

eux moins d’un mois plus tôt. Kaël secoua la tête en signe 

de dénégation et s’obligea à ignorer le sourire carnassier 

du soldat blond assis en face de lui. 

— Dans ce cas, reprends-toi, tempéra Hayden. Et Zash, 

arrête de le chercher. 

— Moi, je le cherche ? 

Le vampire fit mine d’être indigné, arborant un air de 

profonde incompréhension, ce qui ne trompait personne. 

— Ouais. Exactement, continua Hayden avant de faire 

un signe de tête à Alligan, toujours silencieux comme une 
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tombe. Je ne veux pas trouver le rapport d’une tuerie au 

 Caprice quand je me réveillerai demain, c’est clair ? 

— Très clair, assura Zash. 

Hayden  et  Alligan  se  levèrent  dans  un  parfait  ensem-

ble,  suscitant  l’attention  de  plusieurs  de  leurs  voisins  de 

table – des voisines, surtout –, y compris celle de Gaëlle qui 

fut littéralement fascinée par l’imposante stature des deux 

hommes. Ils portaient des tenues parfaitement classiques : 

jean usé, T-shirt uni et veste basique. Mais il était évident 

qu’ils n’étaient ni fonctionnaires de bureau, ni agents de la 

circulation. Elle ne put s’empêcher de les suivre des yeux 

jusqu’à ce qu’ils aient disparu dehors. 

Quand  elle  tourna  à  nouveau  la  tête  vers  le  blond  lui 

ayant  tapé  dans  l’œil,  il  s’était  levé  lui  aussi  et  s’appro-

chait tranquillement de sa table. Celui-là était également 

en tenue décontractée, mais il émanait de lui toute autre 

chose que de l’indolence. Il savait qu’il était beau gosse et 

en jouait certainement à outrance. Pourtant, Gaëlle fut in-

capable de ne pas apprécier le spectacle qu’il offrait. 

— Puis-je t’offrir un verre ? lui demanda Zash en s’ins-

tallant sur la chaise laissée libre par Mia. 

Gaëlle ne s’attendait pas à ce qu’il l’accoste aussi direc-

tement. Il lui fallut au moins trois secondes pour retrouver 

l’usage de la parole. Et encore… Elle bafouilla ! 

— Oh… euh… eh bien, oui. Pourquoi pas ? 

Le vampire la gratifia d’un sourire charmeur et la jeune 

femme en eut des palpitations. Esquivant le regard insis-

tant de l’homme, Gaëlle tenta d’apercevoir son amie dans 

la  foule.  Sans  résultat.  Comment  ignorer  la  présence  de 

ce  mec  assis  là,  à  cinquante  centimètres  d’elle  ?  Fichtre, 

elle aimait jouer de son charme, elle aussi. Après tout, elle 

n’était pas vilaine à regarder, en toute modestie, mais là, 

tout de suite, elle était un peu moins fière et aurait fran-

chement  préféré  que  Mia  soit  avec  elle  pour  faire  face  à 

cette désagréable constatation. 

Cet  homme  était  diablement  sexy.  Une  vraie  gravure 

de mode. Un spécimen mâle d’au moins un mètre quatre-
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vingt-dix,  aux  magnifiques  cheveux  d’un  blond  presque 

platine  où  quelques  mèches  cuivrées  scintillaient  sous 

les lumières de la salle. Gaëlle se surprit à se demander si 

c’était naturel. Quand elle croisa son regard bleu constellé 

de paillettes d’or, elle s’y noya littéralement et pria pour 

qu’il fasse partie de ces mecs capables de tenir une conver-

sation avec eux-mêmes. Juste au cas où elle ne saurait plus 

parler de façon cohérente. 

La serveuse approcha, son petit calepin à la main. 

— Salut, beauté, lança Zash à Shiny. J’offre un verre à 

ma nouvelle amie qui prendra… ? 

— Oh… un Gin Tonic. 

— Un Gin Tonic. Et pareil pour moi… en complément de 

mon cocktail habituel. 

— Je vous apporte ça très vite, assura Shiny en dévisa-

geant le vampire. 

Les  frasques  de  Zash  étaient  monnaie  courante,  mais 

d’ordinaire, il évitait de brancher les humaines de façon 

aussi ostentatoire. Ceci dit, si la demoiselle semblait, pour 

le moment, fortement intimidée par sa proximité, il pou-

vait clairement percevoir dans sa gestuelle et la manière 

dont elle le regardait, qu’elle n’était pas non plus opposée 

à une approche polie. 

— Alors, ma toute belle, quel est ton petit nom ? deman-

da Zash dès que la serveuse fut repartie. Ça ne t’ennuie pas 

que je te tutoie ? 

Il posa sa grande main sur celle de la jeune femme et 

put constater à quel point le pouvoir qu’il détenait déjà sur 

elle  était  vibrant.  C’était  toujours  tellement  facile  d’im-

pressionner les humaines. 

—  Non,  euh…  très  bien.  Parfait.  Euh…  Je…  Gaëlle.  Je 

m’appelle Gaëlle. 

—  Ravissant,  murmura  le  vampire  en  la  contemplant 

attentivement. 

— Et toi ? 

— Moi, tu peux me donner le nom que tu veux, trésor. Je…

Zash suspendit sa phrase. Un écho bien particulier ve-
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nait de résonner jusque dans ses os. Il fronça les sourcils, 

soudain aux aguets, et scruta la salle autour de lui. 

— Il y a un problème ? s’inquiéta Gaëlle. 

Il  ne  répondit  pas,  mais  raffermit  la  pression  sur  sa 

main,  comme  pour  la  rassurer.  Derrière  lui,  Kaël  s’était 

détourné, lui aussi tendu comme un arc. Dans un parfait 

synchronisme, ils se firent un signe de tête, l’air grave et 

concentré. 

— Désolé, mon ange, mais je vais devoir me sauver, s’ex-

cusa Zash auprès de Gaëlle. 

— Oh… aucune importance. 

— Crois-moi, j’aurais préféré ta compagnie à ce qui m’at-

tend dehors, lui assura-t-il en caressant doucement la peau 

fine à l’intérieur de son poignet. Amuse-toi avec ta copine, 

offre-lui un verre de ma part. 

— Charmant. 

Zash ne put ignorer l’amertume et le dépit dans la voix 

de Gaëlle, mais s’il lui disait qu’il était capable de ressen-

tir les ondes malsaines des ennemis de sa race alors qu’ils 

étaient  à  plusieurs  centaines  de  mètres  de  là,  la  pauvre 

aurait vite fait de lui rire au nez. Ceci dit, c’était peut-être 

une solution pour effacer la déception qu’il lisait dans ses 

yeux. Zash sortit un billet de sa poche, le posa au milieu 

de la table, puis se pencha sur la fille et plaça sa main sous 

son menton pour l’obliger à lever la tête vers lui. 

—  Reviens  ici  demain  soir,  murmura-t-il  en  la  fixant 

droit dans les yeux. Je me ferai pardonner. 

Gaëlle ne répondit rien, hypnotisée par le contrôle men-

tal  du  vampire  qui  s’éloignait  déjà.  Kaël  se  leva  aussitôt, 

percutant dans la foulée la jeune humaine qu’il cherchait 

désespérément à éviter. 

Il la retint par la taille pour l’aider à garder son équili-

bre et ce simple contact embrasa tous ses sens. Mia s’em-

pourpra violemment sans parvenir à comprendre ce qui la 

mettait dans un tel embarras, mais déjà, l’homme la relâ-

chait et s’élançait à la suite de son compagnon. 

— J’ai manqué quelque chose ? demanda-t-elle à Gaëlle 
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dont les pupilles étaient complètement dilatées. 

— Quoi ? 

— Est-ce que ça va ? 

— Super. Le mec mignon de la table d’à côté nous offre 

un verre. C’est cool, non ? 

— Très sympa, déclara Mia, l’air incrédule. Tu es sûre 

que tout va bien ? Tu as une drôle de tête. 

—  Ça  roule.  On  devrait  venir  ici  plus  souvent.  Tiens, 

d’ailleurs, tu fais quoi demain soir ? 

Mia arqua ses jolis sourcils. Son amie avait l’air complè-

tement à l’ouest. 

* * *

Les deux vampires eurent à peine mis les pieds dehors 

qu’ils tombèrent immédiatement sur les responsables des 

fameuses ondes. 

— Putain d’enfoirés de  Laucus ! pesta Zash. 

— Je vais appeler du renfort. 

Mais Zash retint le geste de son partenaire. 

— Pas le temps, gamin, déclara-t-il en avisant deux sil-

houettes dans le parking. Ce soir, on fait équipe. 

— Je ne suis pas un soldat ! 

—  Tu  as  des  poings  et  la  volonté  nécessaire  pour  t’en 

servir. Prends ça, décida Zash en lui tendant un poignard. 

Ça aide bien, en général. 

La lame du couteau faisait au moins trente centimètres. 

L’espace d’un instant, la sentinelle se demanda où son bi-

nôme avait pu planquer cette arme et comment il pouvait 

se  balader  avec  en  toute  tranquillité.  Sans  attendre,  les 

deux  vampires  s’enfoncèrent  dans  l’obscurité  de  la  nuit. 

Leur vue aiguisée leur permettait d’y voir bien mieux que 

n’importe  qui  d’autre.  Ils  furent  sur  le  parking  en  quel-

ques  secondes,  surprenant  les  deux  membres  de  la  ligue 

des  Laucus. 

Les deux humains – des nettoyeurs de vampires, comme 

ils aimaient à se qualifier – furent un instant déconcertés 
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par l’arrivée subite de leurs ennemis. Visiblement, ce soir, 

ils n’étaient pas sortis pour ce type de traque. Mais leur 

mission  première  étant  précisément  de  capturer  des  su-

ceurs de sang, ils se reprirent bien vite. La lutte commença 

violemment.  Des  éclairs  d’électricité  prirent  naissance 

dans les paumes ouvertes des  Laucus. 

— Oh merde, gronda Zash en retenant Kaël par le bras. 

Reste  en  arrière.  Putain,  je  déteste  quand  ils  sortent  ce 

jouet. 

Et  avant  que  Kaël  n’ait  pu  répondre  quoi  que  ce  soit, 

la première décharge électrique propulsa le soldat blond 

six mètres derrière lui. La réaction de la sentinelle fut ins-

tantanée. Kaël courut vers son compagnon, toujours sonné 

par la décharge électrique, et s’empara de son Glock. Tuer 

n’était pas dans sa nature, mais quand la vie des siens ou 

d’innocents était en jeu, la moralité de ce qu’il s’apprêtait 

à faire fuyait tout raisonnement. Kaël braqua l’arme sur les 

deux humains nullement intimidés. Qu’à cela ne tienne. Il 

retira le cran de sécurité et tira un premier coup de feu. 

Un  des  hommes  tomba  au  sol  sans  même  crier.  Le  se-

cond parut enragé et s’élança sans prudence sur le vam-

pire toujours armé. Pour un humain, songea Kaël lorsque 

le type le percuta, il avait un sacré culot de se jeter comme 

ça sur un vampire braquant son arme sur lui ! 

Durant l’affrontement, le Glock fut projeté derrière Kaël 

qui dut se défendre avec ses poings. Chose qu’il maîtrisait 

assez bien, finalement, surtout depuis qu’il avait mis hors 

d’état de nuire deux autres  Laucus le mois passé. De plus, 

une bonne bagarre l’aiderait certainement à effacer de ses 

paumes le souvenir encore trop présent des formes douces 

et chaudes de Mia. 

Un coup fit craquer sa mâchoire et envoya valser sa tête 

en  arrière,  le  ramenant  à  des  pensées  plus  terre  à  terre. 

Il  avait  beau  savoir  que  son  métabolisme  se  remettrait 

rapidement  de  cette  attaque,  en  attendant,  ça  faisait  un 

mal de chien ! Les deux combattants roulèrent sur le sol. 

Le   Laucus  tenta  d’étrangler  le  vampire  qui  rua  pour  lui 
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administrer  un  magistral  coup  de  genou  dans  l’estomac. 

L’humain gronda et cogna encore plus vivement. Coup de 

poing, coup de tête, il était acharné et semblait être capa-

ble de poursuivre dans cette voie indéfiniment. 

 La  vache,  mais  ils  les  nourrissent  avec  quoi  leurs  zigotos  ?  

pesta mentalement Kaël. 

Le jeune vampire n’avait pas l’habitude de lutter ainsi. 

Son  truc,  c’était  la  surveillance.  Boulot  nettement  plus 

calme ayant, de plus, l’avantage de lui faire visiter le pays. 

Déjà, son souffle s’emballait et son rythme cardiaque re-

doublait de vigueur pour lui permettre de rester conscient. 

Il ne suivait pas le même entraînement que les soldats et, 

ce  soir,  ce  manque  se  faisait  cruellement  ressentir.  Sou-

dain, la paume du  Laucus se mit à étinceler en crépitant. 

 Merde…,   songea  le  vampire  en  se  préparant  à  la  suite. 

Une décharge de mille volts à bout portant, ça allait mé-

chamment faire mal. La sentinelle se débattit vaillamment, 

mais le type plaqua sa main sur sa tête, sans pitié. Le flux 

électrique  ne  dura  qu’une  seconde  puis  Kaël  ne  fut  plus 

capable de bouger. Le  Laucus se dressa alors au-dessus de 

lui, un sourire sinistre déformant ses traits meurtriers. 

Une détonation sourde retentit avant que l’humain ne 

s’effondre sur lui. Dans un brouillard douloureux, Kaël vit 

Zash se pencher sur son visage. 

— Ne bouge pas, gamin. Maintenant, on appelle des ren-

forts. 

Ne bouge pas… Comme s’il avait l’intention d’aller ailleurs ! 

Kaël était parcouru de spasmes violents. Ses mâchoires 

lui faisaient mal à force d’être crispées et une atroce dou-

leur pulsait derrière ses yeux. Sans parler de cette abomi-

nable sensation de faiblesse générale. 

— Cobrack va venir faire le ménage et nous rapatrier au 

domaine. Comment tu te sens, petit ? 

— Prêt pour une gigue, railla Kaël d’une voix étrange. 

J’ai déjà le rythme dans la peau… 

— Ouais, excellent, ça ! Allez, t’inquiète. Ça va s’arrêter 

assez vite. 
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— Si tu le dis…

— Écoute, Kaël… Au sujet de cette humaine…

— Laisse tomber. 

— Je ne peux pas et tu le sais bien. Je veux que tu m’ex-

pliques pourquoi cette nana vibrait de ton sang. C’est trop 

inhabituel pour être ignoré et si je l’ai remarqué…

Et  voilà.  Kaël  soupira  en  fermant  les  yeux,  conscient 

d’être sur le point de se faire houspiller comme un gamin 

pris en faute, voire de perdre sa place au sein de Kolderick. 

—  Ça  s’est  passé  il  y  a  un  mois  environ,  commença  la 

sentinelle  en  réprimant  un  nouveau  spasme  douloureux. 

Tout  près  de  l’ Electric  Circus.  Elle  s’est  fait  attaquer  par 

deux chasseurs. 

— Kaël, le coupa Zash d’une voix fraternelle. Tu connais 

pourtant le protocole dans ce cas de figure, non ? 

—  Je  ne  pouvais  pas  attendre  les  renforts.  L’un  d’eux 

était…

Kaël  détourna  le  regard  pour  éviter  celui  du  soldat  le 

scrutant sans relâche. 

— Il…

— Il quoi ? le poussa Zash comme la sentinelle hésitait 

toujours à poursuivre. 

— Il était en train de la violer ! 

— Merde, marmonna Zash. 

Pour  un  vampire,  assister  à  une  telle  agression  était 

insoutenable.  Les  chasseurs  de  Nougraa  étaient  des  bar-

bares. Ils attaquaient en groupe, violaient et tuaient dans 

le même état d’esprit et dans cet ordre. Si Kaël n’était pas 

intervenu, cette fille aurait été massacrée après avoir subi 

les assauts des hybrides. 

— J’ai tué les deux chasseurs, reprit enfin Kaël, la voix 

vibrante de colère. Et j’ai soigné cette fille comme j’ai pu. 

— Tu aurais dû la conduire dans un hôpital…

—  Elle  était  mourante,  Zash  !  Ils  l’avaient  lacérée  de 

coups de couteau ! 

— C’est à ce moment-là que tu lui as donné de ton sang ? 

— Ouais, avoua-t-il en se redressant sur un coude, en-
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core étourdi par la décharge électrique. Je me suis ensuite 

glissé  dans  son  esprit  pour  savoir  comment  la  ramener 

chez elle. 

— Tu te rends compte que tu aurais pu l’achever ? 

— Je le sais, oui. 

Kaël se redressa complètement. Il avait le tournis et des 

fourmillements désagréables le long de l’échine. 

— Écoute. Je ne suis sans doute pas le seul à avoir perçu 

l’appel du sang chez cette fille, tout à l’heure, et le petit 

discours que tu nous as tenu a sûrement éveillé quelques 

questions, même si aucun de mes frères d’armes ne s’avi-

sera de t’en poser une directement. Alors, finis ce que tu as 

commencé avec elle, Kaël, et tout ira bien. 

— Quoi ? 

La  sentinelle  fut  soudain  assaillie  d’une  fulgurante 

bouffée  de  chaleur.  Zash  était-il  en  train  de  lui  suggérer 

de…— Tu as quand même bien remarqué que dès qu’une fe-

melle est prise, l’odeur du mâle domine la sienne. Et je ne 

parle pas de l’odeur de son sang, pigé ? 

Kaël  évita  à  nouveau  le  regard  de  Zash.  C’était  bien 

plus qu’une suggestion. Le vampire posa une main sur son 

épaule, pas tout à fait certain de la signification de ce si-

lence. 

— Kaël ? C’est une fille plutôt mignonne, hein ? Ça ne 

devrait pas te poser trop de soucis. 

—  Je  n’ai  jamais  pris  de  femelle,  déclara  la  sentinelle 

sous le regard sidéré de Zash. Je n’avais même jamais pris 

de veine avant la sienne. 

— Tu as pris sa veine ? Après ce qu’elle…

— Oui, je l’ai fait ! Et ça me rend malade d’avoir profité 

de son état ! J’avais déjà effacé sa mémoire, son corps gué-

rissait et elle… Putain, elle m’a offert sa gorge, Zash, je… je 

n’ai pas pu…

— Calme-toi, mon frère, lui dit Zash en pressant douce-

ment son épaule. 

Kaël tremblait, à présent. Et ce n’était plus à cause de 
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la décharge électrique. Toutes les particules de son corps 

étaient  en  crise  et  il  dut  faire  un  violent  effort  pour  se 

contrôler. Tout cela le dépassait. En un mois, il avait tué 

trois  hommes,  avait  pris  la  veine  d’une  femme,  lui  avait 

fait ingérer son sang et maintenant… 

Un moteur gronda au loin. Cobrack serait là dans quel-

ques secondes pour enlever les corps de leurs ennemis. 

— OK, on va déclarer que tu es en état de choc. Tu ne dis 

rien au sujet de cette fille et je ne dis rien non plus. 

— Zash…

— La prochaine fois que tu croiseras cette humaine, tu 

la prendras. 

— Mais…

— Si tu ne le fais pas, je le ferai. 

Le grognement qui roula dans la gorge de la sentinelle 

fit sourire le soldat. 

— Bonne réponse. 

Le Sequoia se gara à moins de trois mètres d’eux. Aus-

sitôt,  Cobrack  en  surgit,  passa  à  l’arrière  pour  ouvrir  le 

coffre, puis se dirigea vers les deux vampires d’un pas dé-

contracté. 

— Alors, gamin, ils t’ont branché sur secteur, il paraît ? 

lança le type à la tignasse perpétuellement hirsute

— Ouais, répondit Zash à la place de Kaël. Je vais l’aider 

à monter, notre jeune recrue est encore un peu sonnée. Tu 

te charges des corps ? 

— Pas de problème. 

L’opération fut assez rapide. Les trois vampires quittè-

rent ensuite Adélaïde avec les cadavres des  Laucus balancés 

dans le coffre du 4 x 4. Quelques minutes plus tard, Kaël et 

Zash se dématérialisaient à Kolderick, tandis que Cobrack 

déplaçait les deux corps dans le désert pour les y enterrer. 

La nature ferait rapidement disparaître leurs restes. 
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Chapitre 10

Région  des  lacs  Willandra,  Australie,  Nouvelle-

Galles-Du-Sud,  structure  d’entraînement  des  chasseurs 


hybrides. 

Une  nouvelle  flèche  fendit  l’air  pour  atteindre  sa  ci-

ble avec précision. La prune de Kakadu2, coupée en deux, 

tomba  de  part  et  d’autre  du  crâne  de  Blade.  Le  chasseur 

n’en  menait  pas  large.  Depuis  que  Xhall  était  arrivé  à  la 

salle d’entraînement avec cette fille, il allait de surprise 

en surprise. Elle n’avait rien de commun avec Nougraa, ni 

avec aucune autre femelle de toutes natures confondues. 

Pourtant, cette créature-là était une hybride, au même 

titre  que  Xhall  et  lui-même.  Néanmoins,  quelque  chose 

d’étrange  et  d’inquiétant  émanait  d’elle.  Certes,  tous  les 

hybrides émettaient des auras typiques à leur code généti-

que, mais elle… elle avait un il-ne-savait-quoi de différent, 

d’insaisissable, et cela le perturbait désagréablement. 

Jusqu’ici, aucune femelle n’avait été créée par Nougraa. 

Quoique… En fait, si. Une créature étrange – moitié louve, 

moitié humaine – avait vu le jour ici, des années plus tôt. 

Elle avait été soigneusement mise à l’écart des autres. Pour-

quoi et dans quel but ? Aucun chasseur ne le savait. Mais 

2. Ce fruit très répandu en Australie a la taille d’une amande (2-3 cm de 

long), sa chair est comestible et contient de la vitamine C. 
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un jour, l’enfant alors âgée de huit ou dix ans avait disparu 

de  leur  repaire  sans  que  Nougraa  en  paraisse  nullement 

affectée. En soi, c’était normal. Leur créatrice n’éprouvait 

aucun sentiment maternel pour eux. Seul le bébé que por-

tait la fey kidnappée quelques mois plutôt semblait éveiller 

son intérêt. 

Blade  savait,  tout  comme  les  autres  chasseurs,  que  la 

métisse  née  dans  les  geôles  était  parfaitement  viable  et 

qu’elle  avait  mué  dix  jours  plus  tôt.  Il  avait  vite  compris 

qu’il avait précisément cette créature sous les yeux à l’ins-

tant où Xhall était entré avec elle. Cette fille était incon-

testablement une réussite. Tandis que le chef des chasseurs 

la préparait à une leçon de tir à l’arbalète, Blade s’attarda à 

contempler la silhouette de la métisse. 

Elle était vraiment très belle. Ses longs cheveux bruns 

étaient noués en une lourde natte se balançant dans son 

dos.  Son  visage,  aux  traits  fins  et  réguliers,  était  éclairé 

d’un regard d’un bleu gris comparable à la teinte de cer-

taines perles de culture. Sa bouche, à elle seule, évoquait 

quantité de scénarios érotiques dont l’idée même suffit à 

éveiller les instincts les plus primaires de Blade. 

— N’y pense même pas, le prévint Xhall. 

— Mais elle…

— Elle n’est pas comme nous. 

— Son génome est modifié, je peux le sentir. 

— Sa mission n’est pas de satisfaire tes besoins. 

— Et si je…

Tayla les interrompit sans autre formalité. 

— Je suis prête. 

— Bien. Suis-moi, lui répondit calmement Xhall. 

Le chef des chasseurs avait alors ordonné à Blade d’aller 

se positionner au fond de la salle, avec les cibles, et avait 

aidé  la  jeune  fille  à  encocher  sa  première  flèche.  Au  dé-

but, Blade avait gentiment gloussé. Elle maniait l’arbalète 

pour  la  première  fois,  n’avait  aucun  entraînement  et  ne 

connaissait visiblement rien de la posture à prendre pour 

éviter de se blesser elle-même. Mais dès le premier tir, il 
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trouva l’exercice nettement moins drôle. 

Les unes après les autres, Tayla décocha ses flèches et 

toucha  ses  cibles.  Des  petites  prunes  posées  sur  le  crâne 

de Blade. Elle n’en manqua aucune et le chasseur ne perdit 

pas un seul cheveu. Il fut alors convaincu que cette fille 

était une véritable chasseuse. L’observant de nouveau à la 

dérobée, il apprécia son corps svelte et élancé tandis qu’el-

le encochait une nouvelle flèche. 

Sa  silhouette  était  fine  et  délicatement  musclée.  Ses 

formes  étaient  douces  et  agréablement  voluptueuses.  Le 

sexe de Blade se dressa à nouveau douloureusement sous 

son pantalon à l’évocation de certains jeux qu’il adorerait 

lui enseigner en privé. 

Une nouvelle flèche fendit l’air et se ficha… dans l’aine 

de Blade, à cinq centimètres à peine de son sexe érigé. 

— Putain de saloperie de garce de… ! 

— Un mot de plus et je ne te raterai pas, ce coup-ci. 

L’hybride croisa le regard glacial de son chef qui réar-

mait lentement son arbalète. Le chasseur serra les dents 

et tira sur la flèche pour l’extraire de son corps. La plaie 

se referma presque aussitôt. C’était l’un des avantages des 

manipulations  génétiques  perpétrées  par  Nougraa.  Tous 

les  hybrides  pouvaient  se  régénérer  spontanément.  Pour 

les  blessures  plus  graves,  Nougraa  avait  mis  au  point  un 

caisson de régénération, à condition que les tissus endom-

magés  soient  toujours  vivants.  Car  le  processus  ne  fonc-

tionnait pas si – et Xhall, qui avait été énucléé, en savait 

quelque chose – le membre était amputé ou l’organe irré-

médiablement atteint. 

— C’est clair, Blade ? 

L’hybride acquiesça en grimaçant. Si Xhall l’émasculait, 

il resterait comme ça jusqu’à la fin de ses jours et il était 

hors de question de lui laisser ce plaisir. La rivalité entre 

les deux chasseurs était ancienne et Blade attendait une 

occasion, n’importe laquelle, pour discréditer son rival et 

s’attirer les faveurs de Nougraa. Un jour, les rôles s’inver-

seraient et Xhall tremblerait devant lui. 

110

* * *

Cobrack fixait Kaël de ses yeux pâles. 

— Il te faut du sang. 

La sentinelle se détourna du regard pénétrant du sol-

dat pour croiser celui de Zash patientant tranquillement, 

adossé  au  chambranle  de  la  porte  de  l’infirmerie  du  do-

maine. 

— J’y penserai, marmonna le jeune vampire. 

—  Il  le  fera,  assura  alors  Zash  en  avançant  d’un  pas 

dans la pièce. Je l’emmène avec moi, ce soir. J’ai un rendez-

vous. 

— T’as besoin qu’il te tienne la chandelle, mon pote ? le 

taquina gentiment le rouquin dont les cheveux en bataille 

semblaient mus par une volonté propre. 

— Un plan à trois ne serait pas pour me déplaire, rétor-

qua le blond qui faillit s’étrangler de rire devant la mine 

horrifiée de Kaël. 

Celui-ci se redressa sur le lit d’examen et remit son T-

shirt avant de regagner la porte. Il passa devant Zash qui 

lui emboîta le pas après avoir salué son frère d’armes. 

— Prêt pour le compte rendu rituel post-tuerie ? 

— D’ordinaire, je ne rends pas ce genre de compte. 

— Eh bien, ce sera une première. Et puis, ne te bile pas. 

Contente-toi  d’aborder  les   Laucus  et  laisse  l’histoire  de 

cette fille de côté. 

— Bragz va le sentir, j’en suis sûr. 

— Et s’il le sent, tu n’auras qu’à lui dire que tu as conclu 

juste avant notre petite bagarre. C’est courant, après tout. 

— Je ne vais pas mentir à…

— Alors, je le ferai, coupa le vampire. Kaël, hé mec, re-

garde-moi une seconde. 

Zash maintint le jeune vampire par le coude. 

— Ce soir, cette femelle n’aura plus de secret pour toi. 

—  Je  ne  sais  même  pas  comment  l’aborder,  s’angoissa 

Kaël. 

—  Mais  si,  tu  verras.  Ça  te  viendra  tout  seul.  En  tout 
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cas, il vaudrait mieux, parce que je ne suis pas sûr d’être 

capable de te donner une leçon de choses avec de simples 

mots. 

Zash lui adressa un clin d’œil censé mettre la sentinelle 

à l’aise, puis ils pénétrèrent tous les deux dans le bureau 

de Bragz. Le chef de l’unité de combat de Kolderick était 

assis derrière l’énorme secrétaire en chêne massif dont les 

parfums de cire et de citron embaumaient la pièce. Hayden 

se tenait près de son frère, le visage fermé. Il fit un pas en 

avant dès qu’il les vit entrer. 

— J’avais dit que je ne voulais pas de rapport de tuerie 

au  Caprice, gronda-t-il. 

— Des  Laucus, Hayden. Et sans Kaël, précisa Zash d’une 

voix profonde, je ne serais peut-être pas là pour en parler. 

La sentinelle baissa les yeux au sol et un étrange mur-

mure  résonna  dans  la  pièce.  Il  avait  parfaitement  perçu 

la pointe de fierté dans la voix de Zash. Le soldat pensait 

sincèrement qu’il lui devait la vie. 

* * *

Il était plus de 16 heures et Kaël n’avait pas réussi à dor-

mir plus de deux heures d’affilée. Allongé sur les conforta-

bles draps en coton égyptien dont le doux parfum évoquait 

la chaleur du soleil, les bras croisés derrière sa nuque, il 

scrutait l’obscurité de sa chambre. Après la réunion dans 

le bureau de Bragz – qui s’était déroulée très différemment 

de ses simples comptes rendus d’observations de sentinel-

le –, il s’était matérialisé chez lui, dans son appartement 

proche du port de Shilo, et s’était immédiatement couché. 

Kaël se souvenait avec une certaine mélancolie de son 

arrivée à Kolderick. Il avait toujours vécu sur Shilo jusqu’ici, 

ce  qu’il  avait  de  tout  temps  considéré  comme  normal. 

Longtemps  employé  comme  physionomiste  au   Caprice  où 

il jugeait qui laisser entrer et qui faire déguerpir, il avait 

été remarqué par Hayden. C’était il y a dix ans à peine. Les 

dons de Kaël – surprenants pour un vampire aussi jeune 
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que  lui,  paraît-il  –  étaient  particulièrement  appréciés  au 

sein de cette communauté. 

Sa  façon  de  voir,  littéralement  parlant,  la  profondeur 

d’âme de tous ceux qu’il approchait, humains ou non, était 

un  atout  considérable.  Il  était  également  capable  de  res-

sentir les émotions d’autrui. Les bonnes ou les mauvaises. 

Il interceptait les sentiments. La colère, la joie, la haine. . 

la souffrance. 

Kaël  roula  sur  le  flanc  et  soupira.  Ce  qu’avait  enduré 

Mia le rendait encore malade. Il aurait tant voulu le subir à 

sa place ! Il ferma les yeux, comme pour effacer les images 

revenant en puissance dans son esprit. La vision de cette 

humaine écrasée sur le bitume granuleux, ses vêtements 

déchirés, son corps lacéré, couvert de sang et brisé de dou-

leur. . Quelque chose se tordit dans les tripes de Kaël. 

Il se redressa vivement sur le lit, soudain en proie à de 

violentes  suées.  Il  retira  vivement  son  T-shirt,  espérant 

que cela suffirait à rafraîchir un peu sa peau en feu. Ayant 

du mal à respirer, le jeune vampire tituba jusqu’à la salle 

de bains. Kaël s’aspergea d’eau froide, refoulant la nausée 

grondant au creux de son ventre. La mélodie de son télé-

phone portable le fit sursauter. Lentement, Kaël regagna sa 

chambre, rampa sur son lit et empoigna l’objet. 

— Ouais. 

— Kaël ? Tout va bien ? 

La voix de Zash le ramena à la réalité. Ce soldat ne lâ-

cherait pas l’affaire, surtout après leur sympathique petite 

conversation, quelques heures plus tôt. De plus, Zash avait 

parfaitement compris le malaise de la sentinelle. Kaël ac-

tionna l’interrupteur et plissa les paupières pour se proté-

ger de l’agression lumineuse du plafonnier. 

—  Qu’est-ce  qui  se  passe  ?  le  pressa  Zash  quand  Kaël 

tarda à répondre. 

— J’suis. . malade. 

— Malade ? Les vampires ne sont jamais malades, gamin. 

Kaël  secoua  la  tête,  conscient  de  son  incapacité  à  se 

faire comprendre. Pas avec un type comme Zash qui trou-
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vait  que  consommer  des  filles  était  aussi  évident  que  de 

sourire. Le soldat était pourtant soucieux de l’aider. Il le 

sentait malgré la distance qui les séparait. 

— C’est de l’angoisse, pas vrai ? questionna Zash. 

Soucieux  et  bigrement  perspicace.  Le  jeune  vampire 

bascula les jambes hors du lit et se laissa tomber en arrière 

avant  de  placer  un  bras  sur  ses  yeux.  Non,  vraiment,  il 

n’avait pas envie d’avoir cette conversation-là maintenant. 

Il n’aspirait qu’à un peu de repos et, si possible, sans la voix 

de Zash dans son oreille. 

— Comment es-tu parvenu à prendre sa veine alors que 

tu te mets dans un état pas possible à la seule idée de la 

retrouver ? 

— C’est compliqué. 

—  Ça,  je  veux  bien  le  croire.  Rien  n’est  plus  complexe 

qu’une femelle, à part, sans aucun doute, une femelle hu-

maine. 

Kaël  déplaça  son  bras  et  observa  le  plafond,  un  léger 

sourire retroussant les commissures de ses lèvres. 

— Alors ? insista Zash. Dis-m’en plus. Tu lui as donné de 

ton sang, t’as fouillé sa tête. . 

— Je ne fouille pas. 

— Ouais, bah ça y ressemble quand même un peu, hein ? 

Donc, tu as  découvert où elle habitait, tu l’as ramenée chez 

elle et là, paf, tu l’as mordue ? 

— Non. 

— Non ? 

—  J’ai  d’abord  pris  soin  d’elle,  me  suis  assuré  que  ses 

blessures guérissaient. Elle avait encore très peur, même 

après que j’aie effacé sa mémoire. 

— Elle était sexuellement réceptive. 

Kaël entendit le reniflement de Zash. Sacré bon sang, le 

vampire était vraiment très sûr de lui ! 

— Je ne crois pas, je. . 

—  Si,  mon  pote.  Les  humaines  ne  sont  pas  insensibles 

à  nos  charmes,  loin  de  là,  et  cette  réaction  peut  parfois 

être exacerbée par d’autres stimulants. Ce n’était pas de la 
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peur qu’elle ressentait vis-à-vis de toi, ta demoiselle. 

— Si. Elle tremblait, elle bredouillait, elle. . 

— Elle était excitée. 

— Non. Elle avait peur. 

— Elle t’a carrément offert sa gorge parce qu’elle savait 

d’instinct  que  c’était  ce  que  tu  voulais  d’elle.  Et  tu  l’as 

mordue. 

Kaël se leva pour déambuler dans la chambre, furieux 

contre  Zash.  Contre  lui.  Contre  sa  nature  de  vampire.  Il 

avait envie de raccrocher. Non, mais de quoi se mêlait-il, 

à la fin ? Il inspira lentement et réprima un grognement 

quand il entendit le rire de Zash à l’autre bout du fil. 

— Tu as encore bien des choses à apprendre, gamin. 

— Je me fais horreur, déclara Kaël en grimaçant de dé-

goût. 

— Pourquoi, bon Dieu ? C’est dans la nature des choses ! 

— Elle a été agressée, violée ! J’ai ressenti ce qu’elle a 

vécu, Zash, c’était abominable ! 

— Je m’en doute. Et je comprends. Vraiment. 

— En sachant ce qu’elle a subi, et ce que je lui ai fait en-

suite. . Je ne pourrai jamais me permettre de la toucher. . 

comme ça. 

— Elle a du sang de vampire dans les veines, Kaël. 

— Je sais. 

— Tu dois la prendre. 

Comme Kaël se murait dans un mutisme obstiné, Zash 

sortit sa dernière carte pour le convaincre. 

— OK. Le soleil se couche dans une heure. La copine de 

ton humaine m’attend au  Caprice pour 20 heures. Je te pro-

pose de nous y rejoindre. Si tu ne conclus pas ton affaire ce 

soir avec la jolie rouquine, je m’en chargerai. 

Debout face à la fenêtre occultée où son reflet le fixait 

nerveusement, Kaël retint de justesse l’insulte qu’il crevait 

d’envie d’envoyer à la face de Zash. Par tous les saints. . Il 

ne  faisait  aucun  doute  que  le  blondinet  était  on  ne  peut 

plus sérieux ! 

115

* * *

Gaëlle  s’était  attablée  dans  une  alcôve,  un  peu  en  re-

trait.  En  se  levant,  quelques  heures  plus  tôt,  elle  n’avait 

pas franchement eu dans l’idée de revenir dans cette salle 

de jeux, aussi conviviale et accueillante soit-elle, mais une 

sorte d’instinct l’avait convaincue de le faire. Et son ob-

session,  durant  tout  l’après-midi,  avait  été  de  contacter 

Mia pour qu’elle l’accompagne. À tout prix. Seulement son 

amie était injoignable. 

Elles s’étaient séparées aux premières heures du jour, 

euphoriques,  après  avoir  joué  alternativement  au  billard 

et au bowling. Elles avaient consommé un peu trop de Gin 

Tonic, mais s’étaient montrées parfaitement raisonnables 

vis-à-vis de la gent masculine malgré l’insistance de cer-

tains. 

Depuis  qu’elle  était  réveillée,  Gaëlle  avait  laissé  au 

moins quinze messages à Mia. Sans doute avait-elle eu un 

rencart de dernière minute. Après tout, Steven, son char-

mant  voisin  de  palier,  lui  tournait  autour  depuis  des  se-

maines, alors peut-être avait-il enfin réussi à la convaincre 

de sortir avec lui. L’idée ne la perturbait pas plus que cela, 

elle était juste chagrinée qu’elle ne soit pas avec elle, là, 

maintenant. 

Un mouvement dans le fond de la salle attira son atten-

tion et, en croisant le regard du magnifique spécimen mas-

culin avançant droit vers sa table, Gaëlle sut pourquoi elle 

avait tellement voulu être ici ce soir. Son pouls s’emballa 

et un frisson d’anticipation remonta le long de son échine 

lorsque  l’homme  à  l’allure  décontractée  s’installa  sur  la 

chaise à côté d’elle. 

— Salut, ma belle, ronronna Zash en croisant ses bras 

sur la table. 

Ce type était tellement viril, tellement  mâle, qu’il de-

vrait  être  interdit  par  la  loi  de  le  laisser  sortir  de  chez 

lui. Il lui offrit un sourire carnassier en passant une main 

dans ses cheveux et Gaëlle vit briller un petit anneau d’or 
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à son oreille. 

— Salut. 

— Je suis venu avec un de mes amis, la prévint Zash tout 

en réactivant les souvenirs de Gaëlle à son sujet. 

La manipulation mentale était aussi aisée pour endor-

mir des souvenirs que pour les faire remonter en surface. 

Comme il le lui avait assuré, Kaël avait retrouvé Zash sur le 

parking du  Caprice et se tenait juste derrière lui, cherchant 

dans la salle la présence de la jolie rousse qui le rendait si 

nerveux. Sans succès, hélas. Zash avait d’abord trouvé la 

tension de Kaël amusante, mais s’était vite rendu à l’évi-

dence. La sentinelle était vraiment mal à l’aise à l’idée de 

se retrouver une nouvelle fois avec cette fille. Seul. 

— Bonsoir, salua-t-il Gaëlle à son tour en s’asseyant mol-

lement. 

Son manque d’enthousiasme était si flagrant que Zash 

faillit tendre la main pour le secouer un peu. 

—  Tu  ne  veux  toujours  pas  me  dire  comment  tu  t’ap-

pelles  ?  s’enquit  timidement  la  jeune  femme  tandis  que 

Zash passait un bras sur le dossier de la banquette derrière 

elle.Il la contempla un long moment, comme s’il pesait le 

pour et le contre. Après un regard vers Kaël – qui se fichait 

visiblement qu’il lui parle mécanique, cuisine ou sextoy –, 

il opta pour la vérité. De toute façon, s’il parvenait à ses 

fins avec cette humaine, ce qui ne faisait aucun doute dans 

son esprit de séducteur toutes catégories, il effacerait sa 

mémoire avant de la quitter. 

— On m’appelle Zash. 

— Pas commun comme prénom, rétorqua Gaëlle en ar-

quant un adorable sourcil sombre. 

Et Zash songea qu’il en redessinerait volontiers la cour-

be du bout de la langue. Du coin de l’œil, il capta le regard 

inquisiteur de Kaël qui, lui aussi, arqua un sourcil. Bon. Il 

se  fichait  peut-être  de  ce  qu’il  racontait,  mais  pas  de  ce 

qu’il avait réellement en tête. Fichue perception empathi-

que. 
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— Ce n’est pas d’ici. 

— Et toi ? voulut savoir Gaëlle en s’adressant à la senti-

nelle. 

Le  vampire  la  fixa  un  instant  sans  répondre,  surpris 

qu’elle ait seulement remarqué sa présence. Lui ne pensait 

qu’à la jolie Mia qui brillait par son absence. 

— Lui, c’est Kaël, répondit Zash à sa place. Un type vrai-

ment chouette, calme, discret. . Fiable. Je pensais le pré-

senter à ta copine, d’ailleurs, mais. . 

Kaël secoua la tête comme pour signaler à son comparse 

qu’il en faisait définitivement trop, mais Zash n’en tint pas 

compte. 

— Je n’ai pas pu joindre Mia depuis la nuit dernière. 

Gaëlle  soupira  d’impuissance  et  soudain,  l’intérêt  de 

Kaël tourna à plein régime. 

— Vous deviez vous retrouver ici ? la questionna-t-il en 

tâchant de ne pas se montrer trop pressant. 

— Je comptais l’inviter à venir avec moi, oui. Mais son 

téléphone est sur messagerie et je n’ai pas eu le temps de 

repasser à son appartement. 

— Tu crois qu’elle est toujours chez elle, renchérit Zash 

qui ressentait l’inquiétude grandissante de son ami. 

— Possible. Elle est même sans doute avec Steven. 

— Steven ? coupa Kaël en fronçant les sourcils. 

— Son voisin. 

Et merde. Le gentil voisin qu’elle trouve mignon. Le sang 

du vampire se mit à circuler plus vite. Tout son corps vibra 

de cette réaction commune aux mâles de leur race. Zash 

tambourina des doigts sur la surface plane de la table et fit 

un signe de tête à la sentinelle. Voilà, on y était. 

— OK, je. . je vais vous laisser tranquilles tous les deux, 

et euh. . Je vais. . me balader. 

— Bonne idée, assura Zash d’un air approbateur. 

Kaël s’éloigna d’un pas rapide et quitta le club sans se 

retourner. Mia avec Steven ? Seuls tous les deux dans son 

appartement ?  Steven ? 

Même pas en rêve. 
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Chapitre 11

D’ordinaire, son rôle de sentinelle obligeait Kaël à avoir 

les sens à l’affût. Question de survie. Mais ce soir, tandis 

qu’il bondissait de toit en toit à trente mètres du sol avec 

une aisance frisant l’inconscience, ce n’était pas vers les 

rues sombres peuplées d’humains sans âme que ses pen-

sées s’envolaient. Tout son corps se tendait vers cette jeune 

femme. Mia. 

Il  l’avait  tenue  dans  ses  bras,  avait  enfoncé  ses  crocs 

dans sa gorge, s’était régalé de la douceur acidulée de son 

sang. Il avait éprouvé le désir sauvage de la posséder. De se 

perdre en elle encore et encore. De la faire sienne irrévo-

cablement. Le seul souvenir des gémissements qu’elle avait 

émis cette nuit-là, alors qu’il s’abreuvait à sa veine, suffit 

à ranimer en lui l’instinct commun à tous les êtres de sa 

race.  L’appel du sang.  Il stoppa sa progression, vibrant d’une 

faim sans précédent. Un désir si intense et si furieux qu’il 

en était carrément effrayant. 

Sous ses pieds, il perçut la présence de la somptueuse 

rousse enflammant ses esprits. Kaël décida d’entrer dans 

le  bâtiment  par  l’issue  de  secours.  Chaque  pas  le  menait 

un peu plus près de celle qui affolait son cœur, mais avant 

même de pousser la porte coupe-feu donnant sur l’étage 

où vivait Mia, il se figea. Une voix masculine inconnue cou-

vrant celle de la jeune femme lui parvenait. Le narguait. 
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Un  sentiment  nouveau  naquit  en  lui,  faisant  gronder  ses 

instincts  plus  dangereusement  encore  que  lorsque  Zash 

avait volontairement éveillé ses réactions vis-à-vis de Mia. 

 La jalousie. 

— Je t’assure ! Tu aurais vu ce truc, c’était hallucinant. 

— Je doute fort qu’il puisse être aussi. . 

La voix de Mia se perdit dans le silence creux et pesant 

de l’immeuble, tandis que le vampire pénétrait enfin dans 

le couloir menant à l’appartement de la jeune femme. Sil-

houette menaçante et déterminée, Kaël avançait vers elle 

sans même un regard sur le type à ses côtés. Mia retint son 

souffle. Sans trop savoir comment, elle avait la conviction 

que cet homme à l’allure tranquille venant vers elle – pour 

elle – allait lui offrir tout ce dont elle avait toujours rêvé 

sans jamais avoir osé le demander. Il était son fantasme. 

Celui qu’elle rencontrait la nuit dans ses rêves secrets. Elle 

n’avait encore jamais su lui donner de visage, mais de toute 

évidence, c’était lui. 

Kaël ressentit l’émoi de l’humaine et son corps en vibra 

plus fortement encore. En réponse à cet appel typique chez 

les vampires, la très faible quantité de sang mâle coulant 

dans les veines de Mia frémit elle aussi. Écho sensuel qui 

la mit instantanément en transe. La sentinelle s’arrêta à 

quelques pas seulement du couple figé. Kaël n’avait d’yeux 

que pour la jeune femme dont le souffle, déjà court, l’in-

formait de ses dispositions envers lui. Il n’aurait jamais cru 

cela possible. 

Une violente vague de désir submergea le corps du vam-

pire. Il prit alors conscience que son flux sanguin irriguait 

une partie essentielle de son anatomie avec une puissance 

telle qu’il tangua légèrement. Son rythme cardiaque s’em-

balla. Ses pupilles se dilatèrent. Kaël contempla Mia. Tou-

te  sa  personne  se  tendait  vers  lui  et  son  regard,  brûlant 

d’émotions sans équivoque, l’ébranla. 

— On peut vous aider ? demanda crânement le fameux 

Steven. 

 Ouais. . Casse-toi. 
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— Non, rétorqua le vampire d’une voix chaude et rau-

que sans quitter Mia des yeux. 

La jeune femme déglutit péniblement. Puis elle soupira 

et fit un pas vers Kaël qui tendit une main vers elle pour 

lui envelopper la joue de ses doigts. Elle tremblait. D’impa-

tience. D’excitation. 

— Tu le connais ? insista le voisin. 

— Oui, assura-t-elle d’une voix rendue étrangement pâ-

teuse par l’émotion. 

Elle ignorait si c’était la réalité ou non, mais Mia était 

sincèrement convaincue de connaître cet homme. 

— Tu veux que je reste ? 

— Non. 

Kaël  et  Mia  répondirent  d’une  seule  voix.  Le  vampire 

glissa sa paume sur la nuque de la jeune femme et l’attira 

à lui. Mia ne résista pas. Quand il l’enlaça au creux de ses 

bras, elle soupira d’aise et se coula contre son torse large 

et ferme. Confiante. Apaisée. À sa place. 

Steven s’éloigna en grommelant des propos incohérents 

et Kaël poussa la porte de l’appartement de Mia pour les y 

faire entrer. 

* * *

Flinders Ranges3, 21 heures. 

C’était une sortie d’initiation pour Tayla. Afin de pré-

server la sécurité de leur repaire au cas où les choses tour-

neraient mal, Xhall avait préféré la placer dans un sommeil 

artificiel  le  temps  qu’ils  traversent  le  territoire  délimité 

par Nougraa. Il avait d’abord pensé entraîner la jeune fille 

en situation réelle, en ville, mais s’était ravisé. Ce moment 

viendrait  bien  assez  tôt.  Il  appréciait  ce  qu’elle  était  de-

venue en quelques jours à peine. L’agilité avec laquelle la 

petite métisse maniait son arbalète le rendait fier. Un peu 

3. Les Flinders Ranges sont l’un des plus anciens sites naturels du monde et 

sont situés à environ cinq heures de route d’Adélaïde. 
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comme un père était fier de. . 

Xhall grogna avant d’avoir terminé de formuler sa pen-

sée. Il ne devait pas se laisser aller à de telles sentimenta-

lités. Tayla était une chasseuse, une hybride particulière. 

Pas  tout  à  fait  comme  lui,  certes.  L’ascendance  fey  de  la 

jeune fille – le mâle qu’il était avait toujours été fasciné 

par ces créatures – ne devait pas influencer l’opinion qu’il 

se faisait d’elle. Il avait la charge d’en faire une chasseuse 

à part entière. Une traqueuse. Une tueuse. Et jusqu’ici, elle 

se montrait digne de son enseignement. 

Un jour prochain, elle serait amenée à chasser avec eux 

et à ramener des proies à Nougraa. Cependant, Xhall avait 

déjà été informé par sa mère créatrice qu’elle comptait bien 

tenter certaines expériences grâce aux ovocytes de Tayla : 

la femelle arrivant bientôt à maturité sexuelle. Cette éven-

tualité irritait curieusement le chasseur. D’un point de vue 

purement technique, il devait bien admettre que les capa-

cités de cette métisse étaient surprenantes. Tayla était la 

première créature femelle non humaine ayant survécu aux 

expériences  in utero de Nougraa. 

Mais ce qui la rendait unique tenait surtout au métis-

sage de son sang. Chaque jour, elle démontrait à quel point 

elle tenait les promesses que la scientifique nourrissait vis-

à-vis d’elle. Tayla apprenait très vite. Une seule démons-

tration  et  elle  connaissait  une  prise,  une  manœuvre,  un 

geste. Elle savait désormais se servir de plusieurs armes de 

combat avec une nette prédilection pour le tir à l’arbalète, 

comme  ses  congénères  feys.  Elle  maîtrisait  les  attaques 

basiques au corps à corps, comprenait les signes muets né-

cessaires à la communication entre hybrides, et montrait 

sans cesse des dispositions pour en apprendre plus encore. 

Xhall lui avait même montré comment conduire sa Honda 

NSX,  voiture  que  la  jeune  fille  avait  dès  lors  considérée 

comme la sienne. 

L’attraction  hormonale  qu’elle  provoquait  malgré  elle 

en  raison  de  l’approche  de  sa  maturité  sexuelle,  faisait 

d’elle  une  source  de  distraction  grandissante  pour  les 
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autres chasseurs. Le comportement de Blade, lors du pre-

mier  entraînement  de  Tayla,  n’avait  pas  été  un  cas  isolé. 

Xhall  n’avait  plus  seulement  pour  mission  de  faire  d’elle 

une combattante, il devait aussi la protéger des pulsions 

lubriques des autres hybrides. La garder pure car Nougraa 

en avait décidé ainsi. 

Ce soir, ils étaient trois à accompagner la petite femelle. 

Toujours parfaitement docile et dévouée envers celui qui 

fut le premier à lui parler, Tayla écoutait avec attention, 

et dans un silence quasi religieux, les derniers conseils de 

son mentor avant de se lancer dans sa première chasse. 

— Cette nuit, tu te contenteras de petits gibiers, lui rap-

pela Xhall. Tu vas débusquer et traquer des reptiles. Méfie-

toi, cependant, petite, certains sont venimeux. 

— C’est compris. 

Tayla prit son arbalète et un carquois de flèches qu’elle 

passa  en  bandoulière.  Elle  se  déplaçait  vite  et  avec  une 

légèreté  que  les  autres  chasseurs  lui  enviaient.  Tout  en 

l’observant, Xhall ressentit une nouvelle fois cette étrange 

bouffée de fierté. Elle avait revêtu pour l’occasion une te-

nue de camouflage qu’il était allé dénicher en ville pour 

elle. Un débardeur noir par-dessus un pantalon de treillis 

moulait son buste comme une seconde peau, laissant ap-

paraître sur son omoplate un symbole curieux qu’il n’avait 

encore  jamais  remarqué.  Des  cercles  entrelacés  étaient 

visibles sur sa peau, en relief, comme les stigmates d’une 

brûlure cicatrisée. 

Xhall perçut les regards avides de ses deux comparses 

fixant sans vergogne les rondeurs toutes féminines de la 

jeune fille. Inconsciente de susciter de telles convoitises, 

Tayla évoluait sans se préoccuper des trois chasseurs res-

tés derrière elle. Cependant, quand le plus jeune des deux 

chasseurs  –  adossé  à  la  Range  Rover  un  peu  en  retrait  – 

commença à masser son entrejambe en se mordant la lèvre 

jusqu’au sang, Xhall bondit sur lui, enfonça son poing fer-

mé au creux de son estomac, et le maintint par la gorge. 

— Pas de ça, petit. 
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L’autre hocha la tête, le souffle coupé par le choc et la 

douleur.  C’était  un  jeune  hybride,  mais  Xhall  n’avait  pas 

l’intention d’excuser ses instincts. Il avait prévenu tous les 

chasseurs. Personne, jamais, ne devait se comporter avec 

Tayla comme avec une proie. Et il y veillerait. Xhall relâcha 

sa prise et l’hybride s’écroula au sol. Le chef des chasseurs 

se retourna ensuite pour suivre la progression de sa proté-

gée. Tayla venait de décocher une flèche, transperçant un 

scorpion de belle taille. 

— Hé ! Je l’ai eu ! s’écria-t-elle, ravie. 

— Parfait, petite, assura Xhall en avançant vers elle. 

Le sourire dont le gratifia la jeune fille fit naître en lui 

un sentiment interdit, l’obligeant à refouler le geste qu’il 

s’apprêtait à faire. Un geste paternel. Une hérésie. Putain 

d’âme ! 

Les  mâchoires  du  chasseur  se  contractèrent  violem-

ment.  Il  devait  couper  court  à  ce  que  sa  morale  le  pous-

sait à faire. Cette enfant n’était pas la sienne. Elle était un 

chasseur. Un pion dans l’armée de Nougraa. Galvanisé par 

cette idée, il revint à sa première décision. 

— Bien. On retourne à Adélaïde. Je veux voir comment 

tu t’en sors en situation réelle. 

— Mais je croyais qu’on se contenterait de petits gibiers ? 

— J’ai changé d’avis. 

Il saisit son arbalète et la reconduisit vers leur 4 x 4. Oui, 

une virée en ville était ce qu’il y avait de mieux à faire. 

* * *

Adossé  à  la  porte  d’entrée,  Kaël  suivait  de  son  regard 

vert les mouvements hésitants de la jeune humaine qu’il 

était venu retrouver. La toucher l’avait éveillé au-delà de 

l’imaginable.  Ses  canines  étaient  déjà  allongées  et  son 

membre  douloureusement  pressé  contre  sa  braguette.  Il 

se faisait l’effet d’un pervers en restant là à la fixer avec 

concupiscence tout en ayant parfaitement conscience que 

les  souvenirs  qu’elle  gardait  de  leur  première  rencontre 
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étaient très différents des siens. 

Et  il  savait  qu’il  la  rendait  nerveuse.  Affreusement 

nerveuse. Elle plaçait et déplaçait les coussins sur son ca-

napé, effectuant plusieurs fois les mêmes gestes et piéti-

nant dans son petit salon sans trop savoir pourquoi. Mia 

croisa brièvement le regard de l’homme qu’elle venait de 

laisser entrer dans son appartement. La tension qu’il avait 

fait naître en elle était presque insupportable. Sa peau la 

démangeait là où il l’avait touchée, son cœur battait fort 

dans  sa  poitrine,  et  des  sensations  bien  particulières  lui 

retournaient les tripes à chaque pas. 

C’était  comme  lors  de  ses  premiers  émois,  lorsqu’elle 

était encore adolescente. La sensation de crampes à l’esto-

mac, de boule dans la gorge, les bouffées de chaleur et les 

oreilles sifflantes. Même son odeur la troublait. Mais que 

lui avait-il pris de laisser entrer ce type ? 

Mia entortilla machinalement la masse flamboyante de 

ses cheveux sur sa nuque et affronta enfin le regard de son 

invité.  Il  la  fixait  toujours  avec  cette  intensité  palpable, 

comme l’autre fois, dans cette salle de jeux. Elle n’éprou-

vait  pas  de  crainte,  juste  une  tension. .  indéniablement 

sexuelle. 

— Vous. . tu. . je dois avoir des bières au frigo, balbutia-

t-elle avant de se diriger vers la cuisine. 

Kaël  fit  deux  pas  vers  elle  et  lui  saisit  doucement  le 

coude pour la retenir. 

— Ce n’est pas utile. 

La voix caressante du vampire lui fit tourner la tête et 

son petit cœur fit une violente galipette dans sa poitrine. 

— Oh. Du jus de fruits, peut-être ? 

Il secoua la tête sans cesser de la dévisager. 

— Un coca ? 

— Rien. 

Elle inspira profondément, s’écarta un peu quand il lui 

relâcha le coude, et prit le temps d’examiner son visage, 

sa  mâchoire  volontaire,  sa  peau  lisse  et  hâlée,  son  nez 

droit, ses pommettes hautes, ses yeux d’un vert qui sem-
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blait s’éclaircir à chaque seconde. Elle ne savait pas où elle 

avait déjà croisé cet homme avant la veille, au  Caprice, mais 

elle était convaincue qu’il était déjà venu ici. Et pas juste 

dans un des fantasmes qu’elle aimait tant s’inventer. Non, 

il était venu chez elle. Elle le sentait dans ses tripes, dans 

son. . sang. Son regard dévia vers les lèvres pleines de ce 

beau brun à la chevelure désordonnée et à la stature inti-

midante quand elle réalisa qu’elle ignorait son. . 

— Kaël. 

Elle arqua ses délicats sourcils. Avait-elle pensé tout haut ? 

— Moi, c’est Mia. 

Il esquissa un sourire qui anima furieusement l’élevage 

de papillons palpitant dans le ventre de la jeune femme. 

Tout à coup, Mia fronça les sourcils et leva la main vers le 

beau visage de Kaël. Il suivit son geste avec appréhension. 

— Tu saignes. . 

Bon sang ! Concentré à maintenir ses crocs hors de sa 

vue, il n’avait pas réalisé qu’en serrant les dents aussi for-

tement,  il  risquait  de  se  blesser  lui-même.  Et  avant  qu’il 

n’ait pu l’arrêter, Mia récupéra le sang perlant sur sa lèvre 

du bout de son index. Kaël frémit de tout son être quand il 

la vit porter tout naturellement son doigt à sa bouche. Il lui 

saisit le poignet pour l’en empêcher, mais il était trop tard. 

Elle suça distraitement la goutte de sang sur son doigt, in-

consciente  de  reproduire  un  acte  ancestral  préliminaire 

à l’union des vampires. Quelque chose de primaire naquit 

des instincts de la sentinelle. 

 Tu dois la prendre. 

Kaël savait qu’il devait la rassurer, la préparer à ce qui 

allait se passer. Elle avait beau se montrer charmante et 

attentive  à  son  propre  bien-être,  elle  était  atrocement 

stressée. N’importe quel vampire l’aurait vaguement hyp-

notisée, effectuant là quelque chose de banal. Enfin. . ba-

nal pour les autres vampires. 

Lui  n’avait  encore  jamais  mis  une  humaine  sous  son 

contrôle mental pour ces choses-là. Il tendit la main et la 

posa doucement sur la joue de Mia. Leurs regards se croi-
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sèrent, vibrant d’une tension sensuelle qui fit frissonner 

la jeune humaine. Il voulait qu’elle le veuille, qu’il n’y ait 

pas de tour de passe-passe, pouvoir la séduire vraiment, 

qu’elle l’accepte lui, tel qu’il était. 

 Complètement à la masse, mon pauvre. 

— Je ne te ferai pas de mal, assura le vampire tout en 

promenant son pouce sur la pommette délicate de la jeune 

femme. 

Ses doigts tremblaient un peu. Il y avait des mots pour 

chaque  situation,  mais  là,  il  était  en  terrain  inconnu  et 

les  mots,  même  judicieusement  choisis,  ne  l’aidaient  pas 

du tout. La respiration de Mia s’emballa. Kaël en connais-

sait la raison. Il lui parlait comme la dernière fois. Comme 

cette  nuit  où  elle  avait  été  agressée.  Peut-être  n’avait-il 

pas  endormi  suffisamment  ses  souvenirs  ?  Ou  peut-être 

souhaitait-il  inconsciemment  qu’elle  s’en  souvienne.  Les 

battements cardiaques de Mia se firent plus violents et ses 

pupilles s’étrécirent avant de se dilater complètement. Elle 

avait peur, à présent. 

— Tu ne risques rien, s’empressa de la rassurer Kaël. 

— Qu’est-ce. . qu’est-ce qui se passe ? 

Tout son corps se préparait à l’évidence. Le regard trou-

blé de Kaël l’informa qu’il n’était sans doute pas aussi sûr 

de lui qu’il en avait l’air. Pourtant, il n’y avait aucun doute 

possible  sur  ce  qui  se  passait  entre  eux.  Une  impérieuse 

tempête hormonale déferla dans le corps de Mia. Celle-ci 

réalisa, éberluée, qu’elle brûlait d’envie de s’abandonner à 

la passion avec Kaël. Alors même qu’elle ne se rappelait pas 

vraiment où ni comment ils s’étaient déjà rencontrés. 

Il la dévorait littéralement des yeux, sa paume brûlante 

toujours posée sur la joue de la jeune femme dont les pu-

pilles s’élargirent sous l’effet de l’excitation. Confuse, elle 

perçut les réactions les plus intimes de son corps et en fut 

choquée. Elle était déjà prête pour lui. Kaël s’approcha da-

vantage. Mia ferma les yeux, prise d’un vertige délicieux 

à  l’instant  où  elle  sentit  le  contact  chaud  des  lèvres  du 

vampire sur sa tempe. Tant de douceur alors qu’elle brûlait 
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d’un désir sauvage sans précédent. 

Tremblante, elle laissa Kaël la faire reculer jusqu’au mur 

où il la plaqua doucement avant de goûter sa peau du bout 

de la langue. Là, dans le creux à la base de son cou, sa veine 

pulsait violemment, et son sang courait si vite que le vam-

pire en ressentit les vibrations contre ses lèvres. Lorsque 

ses  canines  griffèrent  sa  peau  tendre,  Mia  émit  un  petit 

cri. Toutes les fibres de son corps s’embrasèrent. Entre ses 

cuisses,  ses  muscles  intimes  s’étrécirent  et  se  contractè-

rent douloureusement comme pour retenir cette moiteur 

dévastatrice qui s’écoulait lentement de son sexe. 

— Mia. ., murmura Kaël en guidant la main de l’humai-

ne à sa bouche. 

Les doigts nerveux se raidirent au contact du croc al-

longé  du  vampire.  Leurs  regards  s’accrochèrent  et,  fasci-

née, Mia fixa les pointes nacrées qui s’allongèrent encore 

dans  la  bouche  de  la  sentinelle.  Elle  écarquilla  les  yeux, 

mais ne fit rien pour s’extraire à ce contact. Cela rassura 

Kaël qui put tempérer la brûlure du feu lui mordant im-

pitoyablement les reins. Il lisait bien autre chose dans ses 

yeux, désormais. Du désir brut. Elle le désirait malgré ce 

qu’elle voyait de lui. Kaël en eut le vertige. 

Mia fixait les crocs anormalement longs sous les lèvres 

de Kaël. Comment une telle chose était-elle possible ? Pou-

vait-elle les toucher ? Elle hésita, réprima le mouvement 

qu’elle s’apprêtait à faire, mais d’une caresse sur son poi-

gnet, Kaël l’y encouragea. Alors tout s’embrasa. 

Mia passa son pouce contre le croc acéré et le sang per-

lant de la pulpe de son doigt coula lentement jusqu’à la lè-

vre de Kaël. Elle ne ressentit aucune douleur tant la canine 

était aiguisée. Le vampire frémit en fermant les yeux, pro-

mena sa langue sur sa lèvre puis sur le pouce de Mia pour 

ne pas perdre une seule goutte de ce sang si savoureux. Il 

avait le goût d’un nectar sans âge, enivrant, et le parfum 

de luxure qui émanait maintenant de l’humaine le rendait 

fou de désir. 

Il grogna sourdement avant de dévisager la jeune fem-
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me avec une intensité qui la rendit pantelante. Les yeux de 

Kaël étaient presque luminescents. Il se pressa un peu plus 

vers elle et ondula contre son ventre, la laissant prendre 

pleinement conscience de ce qu’elle lui inspirait. Il perce-

vait chacune de ses pensées, chacun de ses désirs. Il aurait 

adoré l’entendre lui demander de la mordre, mais elle était 

captivée par le pouvoir mental du vampire. Il n’avait pas 

pu l’empêcher. 

Cependant, il n’était pas un animal et, avant de savou-

rer son sang une nouvelle fois, il y avait autre chose qu’il 

désirait  ardemment  faire.  Libérant  son  poignet,  il  saisit 

doucement son visage entre ses deux mains, sans la quit-

ter des yeux, se pencha sur elle et vint absorber l’air qu’elle 

expirait en posant ses lèvres sur les siennes. 
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Chapitre 12

— C’est ici que tu chasseras, ce soir. 

Xhall désigna le bâtiment à quelques centaines de mè-

tres de l’endroit où il avait garé sa NSX. Après l’interrup-

tion  hâtive  de  l’entraînement  de  sa  protégée,  ils  avaient 

roulé tout droit vers Adélaïde. Le site de chasse n’avait pas 

été choisi par hasard. L’ Electric Circus était précisément la 

boîte de nuit où il avait enlevé la mère de Tayla, et la jeune 

métisse l’ignorait, bien évidemment. Ses deux autres com-

parses avaient pris la direction de leur repaire après leur 

virée dans le parc national de Flinders Ranges et le chas-

seur avait alors décidé d’emmener la jeune fille ici, où tout 

avait commencé pour elle. 

— Une chasse un peu spéciale, précisa Xhall. En fait, tu 

vas entrer là-dedans et laisser les choses se faire. 

Tayla connaissait le but des chasses qu’elle exécuterait 

pour Nougraa tôt ou tard. Elle avait été briefée régulière-

ment durant la semaine écoulée. Dans les grandes lignes. 

Seulement,  elle  se  demandait  encore  comment  elle  était 

censé appâter des humaines. 

— Je veux que tu entres dans cette boîte de nuit et que 

tu te laisses aborder par les humains, continua le chef des 

chasseurs. Tu ne leur parleras pas et tu ne tenteras rien. 

Laisse-les juste venir à toi. 

— Mais s’ils sont entreprenants ? 
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— Ignore leurs intentions. Je veux juste pouvoir t’obser-

ver et voir comment ils réagissent en ta présence. 

— Très bien. 

Xhall s’extirpa de l’habitacle et fit le tour du véhicule 

pour  ouvrir  la  portière  à  Tayla.  Elle  paraissait  si  petite 

auprès de lui qu’il dut faire un effort pour s’empêcher de 

passer un bras autour de ses frêles épaules en une esquisse 

de réconfort inutile. La petite savait se battre et se défen-

dre. Elle savait tuer. 

Ils traversèrent la rue et remontèrent le trottoir jusqu’à 

la porte à double battant surmontée d’une enseigne scin-

tillante. Les pulsations de la musique vibraient sous leurs 

pieds. Xhall poussa la porte et fit passer la jeune fille de-

vant lui. Le videur dévisagea le chasseur d’un œil peu en-

gageant puis reporta son attention sur la jeune personne 

qui  l’accompagnait.  Aussitôt,  les  pupilles  de  l’humain  se 

dilatèrent et Xhall remarqua la réaction purement méca-

nique consécutive à l’afflux sanguin se concentrant entre 

les jambes du type. 

Un rictus satisfait tordit le coin de sa bouche. Une main 

dans son dos, Xhall poussa doucement Tayla vers l’intérieur 

de la salle où des danseurs se déhanchaient en rythme. 

— Va, petite, lui dit-il en se penchant sur son oreille. Va 

et amuse-toi. 

Sans  prendre  la  peine  de  répondre,  Tayla  s’enfonça 

parmi les corps remuants et transpirants. Elle n’avait en-

core jamais vu autant d’êtres vivants réunis en un même 

lieu.  Fascinée  par  les  lumières  et  les  échos  particuliers 

qu’elle pouvait percevoir, elle commença à bouger comme 

les autres. Très vite, la musique l’emporta et elle se mit à 

danser comme si elle avait fait cela toute sa vie. Plusieurs 

hommes  l’entourèrent  sans  toutefois  entreprendre  quoi 

que ce soit. 

Mais  ce  qui  attira  l’attention  de  Xhall  était  ailleurs. 

Dans un angle sombre. Une puissante silhouette se tenait 

au fond de la salle, à une table isolée. Un vampire. 
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* * *

Mia n’en pouvait plus. Son sang était comme de la lave 

en  fusion  dans  ses  veines,  son  cœur  battait  si  vite  qu’el-

le  avait  du  mal  à  respirer  et  elle  ressentait  un  besoin  si 

pressant de soulager son excitation qu’elle en avait pres-

que honte. Comment de telles réactions pouvaient-elles se 

manifester ? Certes, l’homme qui la tenait dans ses bras, 

l’embrassant sans empressement, avec. . dévotion, n’était 

manifestement pas tout à fait comme tout le monde, mais 

ceci suffisait-il à expliquer son attitude ? 

Elle se faisait l’effet d’être devenue une nymphomane ! 

Cependant, Kaël continuait d’embrasser lentement ses lè-

vres, s’attardant à les mordiller avec précaution. Cela en 

était trop, elle n’était plus capable de se contrôler et, ins-

tinctivement,  Mia  s’accrocha  à  lui  en  empoignant  son  T-

shirt, glissant ses mains sur la peau brûlante aux contours 

grisants. Il grogna à nouveau. 

Décidément,  cette  façon  d’émettre  ces  petits  sons  la 

mettait dans tous ses états. Pressée contre son ventre, elle 

ne pouvait rien ignorer des attentes de cet homme. Il était 

grand, fort, beau, sexy. . et incroyablement viril. Mia fris-

sonna d’appréhension. D’excitation. De désir. 

Enfin, la langue de Kaël franchit la barrière de ses lè-

vres pour trouver la sienne. Elle gémit quand il la souleva 

en  la  maintenant  sous  les  cuisses,  l’obligeant  à  entourer 

ses  hanches  de  ses  jambes.  Il  se  frotta  lentement  contre 

son  intimité  en  un  ballet  d’une  sensualité  torride.  Mon 

Dieu, elle avait l’impression d’être en chaleur. S’il conti-

nuait à ce rythme-là, il allait la faire jouir avant même le 

début des festivités ! 

Comme  s’il  avait  conscience  qu’elle  était  déjà  très  – 

trop – proche de l’orgasme, Kaël s’obligea à cesser de bou-

ger,  se  contentant  de  l’embrasser  profondément  tout  en 

pétrissant le haut de ses cuisses. Il se risqua même à re-

monter un peu plus encore, vers la douce rondeur de ses 

fesses pour en mouler la forme sous ses paumes. Mia était 
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si fine et si menue que les mains du vampire couvraient to-

talement cette partie de son corps. Il tressaillit, se rendant 

compte que cette humaine était vraiment petite comparée 

à lui. 

Et s’il la blessait en s’unissant à elle ? S’il déchirait son 

petit corps en la faisant sienne ? Un instant, tout se bous-

cula dans sa tête, car, malgré ses craintes, l’idée de la pos-

séder ravivait son désir. 

 Tu dois la prendre. 

Il  délaissa  à  contrecœur  les  délices  de  sa  bouche,  raf-

fermit  sa  prise  sur  ses  cuisses  et  traversa  le  salon  pour 

déposer son délicat fardeau sur le canapé. Reprenant son 

souffle,  Mia  n’en  resta  cependant  pas  inactive.  Kaël  ne 

l’avait  pas  encore  lâchée  que,  déjà,  elle  lui  mordillait  le 

lobe de l’oreille puis la mâchoire, tout en laissant voyager 

ses mains sur le torse aux reliefs ciselés. Elle était totale-

ment sous l’emprise du vampire, incapable de refréner ses 

désirs. 

Kaël  aurait  tellement  préféré  que  cela  se  passe  autre-

ment. Que ce soit plus naturel, qu’elle n’éprouve pas cette 

attraction  faussée  par  son  pouvoir  charismatique,  mais 

qu’elle en ait réellement envie. Bien sûr, elle le souhaitait 

quand même, mais en d’autres circonstances, la séduction 

aurait pris plusieurs jours. 

— Je t’en prie. ., supplia-t-elle sans trop savoir ce qu’elle 

demandait. 

L’instinct et l’appel du sang prirent le dessus sur tou-

tes  les  bonnes  intentions  de  Kaël.  Gagné  par  une  fièvre 

sans précédent, il lui retira son T-shirt et fit valser le sien 

dans la foulée. Il repoussa ensuite les bretelles de son sou-

tien-gorge et dégagea les deux petits globes laiteux dont 

les mamelons s’érigèrent aussitôt de façon indécente. Cet 

empressement manquait franchement de délicatesse, mais 

Kaël  n’était  plus  capable  de  tempérer  ses  ardeurs.  Il  prit 

ses  seins  en  coupe  dans  ses  mains  et  n’hésita  qu’une  se-

conde  avant  de  faire  lentement  passer  sa  langue  sur  les 

bourgeons durcis, tandis que Mia se battait avec la ferme-
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ture Éclair de son jean. 

Elle plongea enfin la main sous le pantalon du vampire 

qui émit un long râle quand elle referma ses doigts autour 

de son sexe. Mia n’était pas innocente et cette constata-

tion, loin d’offenser le vampire, le rassura autant qu’il at-

tisa ses instincts. D’une main fébrile et sans la quitter des 

yeux,  il  la  débarrassa  de  son  jean  et  de  sa  petite  culotte 

puis lui ouvrit largement les cuisses. Il resta un instant à 

contempler sa nudité offerte, conscient d’être sur le point 

de vivre l’expérience la plus folle de sa vie. Les parfums de 

son sexe humide lui mirent les sens en ébullition. 

Il se pencha à nouveau sur elle et recommença à sucer 

ses seins en la dévorant du regard. Il voulait l’exciter en-

core plus, la rendre folle de désir. Il fallait qu’elle se liqué-

fie pour lui, qu’elle s’ouvre complètement. Qu’elle s’aban-

donne. Il fit glisser deux doigts entre les lèvres trempées 

de son intimité et trembla d’émoi lorsqu’elle gémit en se 

cambrant contre sa main. Kaël ferma brièvement les yeux, 

se forçant à contenir encore un peu sa propre excitation, 

mais c’était vraiment trop difficile, il avait franchi le seuil 

de ce contrôle-là. 

Se plaçant résolument entre ses cuisses, il la caressa de 

son membre raidi, brûlant de la pénétrer sans attendre. Il 

n’avait jamais ressenti une telle tension. Un tel besoin. Une 

telle urgence. Il en aurait pleuré d’impatience. Bon Dieu, 

Zash avait complètement raison. Il savait instinctivement 

quoi faire. 

Ses canines étaient douloureuses, de même que son sexe 

qui tressautait frénétiquement contre les chairs moites de 

Mia.  Elle  ondulait  sous  lui,  s’agrippant  fébrilement  à  ses 

hanches. Kaël posa alors sa bouche au creux de son cou et 

lécha distraitement la veine saillant sous la peau fine sans 

cesser de frotter son membre entre ses cuisses. 

— Tu es à moi, murmura-t-il en la frôlant de ses crocs. 

— Oui. . 

Mia poussa un cri rauque quand il la mordit, s’unissant 

intimement  à  elle  dans  un  même  mouvement,  s’enfouis-
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sant  au  plus  profond  d’elle  sur  toute  sa  longueur.  Lui-

même faillit hurler de plaisir tant la sensation fut inouïe. 

Il s’abreuva à sa veine à longues gorgées tout en donnant 

d’amples  et  langoureux  coups  de  reins.  Étourdi  par  les 

plaisirs divins naissant dans son corps, il gémit contre son 

cou, déjà au seuil de l’extase. Encore et encore, il s’enfonça 

loin en elle, la possédant tout entière, une main crampon-

née à son sein, l’autre plaquée sur sa nuque, libérant enfin 

cette fougue qu’il gardait muselée depuis trop longtemps. 

Elle haletait, gémissait avec lui, se tordait entre ses bras 

pour mieux le laisser la remplir de sa virilité. Mia fut em-

portée  par  la  jouissance  plusieurs  fois  et,  chaque  fois,  il 

lui sembla que le sexe de Kaël devenait plus massif encore. 

Enfin,  dans  une  ultime  et  profonde  poussée,  le  vampire 

hurla  son  plaisir  en  répandant  sa  semence  en  elle  avant 

de s’effondrer contre le corps de la jeune femme qui perdit 

conscience. 

* * *

Il  avait  repéré  la  femelle  accompagnant  le  chasseur  à 

l’instant  où  ils  avaient  franchi  la  porte.  Elle  n’était  pas 

comme  les  autres,  même  si  sa  morphologie  le  laissait  à 

penser. Elle n’était pas non plus comme l’hybride se tenant 

près d’elle. Alligan eut du mal à discerner la nature exacte 

de cette créature. Elle se mêlait aux humains et dégageait 

l’odeur typique des femelles approchant de leur maturité 

sexuelle.  Cela  rendait  tous  les  mâles  environnants  auda-

cieux, même s’ils n’avaient pas conscience d’être envoûtés 

par un phénomène purement chimique. 

Cette attraction était presque aussi intenable que celle 

des  hybrides  de  Nougraa.  Lui-même  aurait  pu  céder  s’il 

avait été un simple mortel. Mais son instinct de vampire 

l’avait  immédiatement  alerté.  Elle  n’était  pas  humaine, 

pas tout à fait hybride non plus. Nougraa aurait-elle réussi 

à créer une créature d’un nouveau genre ? Alligan n’avait 

pas fini de formuler cette pensée qu’une autre, plus déran-
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geante encore, lui vint à l’esprit. 

Était-il possible que. . ? 

Soudain nerveux, il chercha autour de lui la présence 

de  son  binôme.  Exceptionnellement,  il  n’était  pas  sorti 

avec Hayden, ce soir, mais avec Torek. Bon sang, si cette fe-

melle était celle à laquelle il pensait, le disciple d’Éphrem 

risquait de faire un esclandre. Depuis la mort de sa compa-

gne, le jeune Dashi n’était que l’ombre de lui-même et par-

tait chaque nuit en quête de la fille qu’on lui avait volée. 

Mais pas pour la sauver. 

Par-delà la rancœur qu’il éprouvait à l’encontre de Nou-

graa, Torek tenait sa fille – qu’il avait d’ailleurs publique-

ment reniée – pour responsable du décès d’Élora. Alligan 

ne comprenait pas cette attitude, mais dans la mesure où il 

n’avait pas subi pareil drame, il n’avait jamais tenté de rai-

sonner cet homme. Le vampire extirpa discrètement son 

iPhone de la poche de son jean et l’orienta vers la fille pour 

la prendre en photo et la transmettre aussitôt à Cobrack. 

Elle bougeait avec une grâce sensuelle et était sacrément 

bien faite pour une gamine censée être née à peine un pe-

tit mois plus tôt. 

Bien  sûr,  il  n’était  toujours  pas  certain  d’avoir  la  fa-

meuse Tayla sous les yeux, mais franchement, pourquoi un 

chasseur se promènerait-il avec une fille comme elle sinon 

pour lui apprendre une technique d’appât ? Elle était vrai-

ment très belle avec ses longs cheveux sombres et ses yeux 

clairs. Son visage fin aux angles réguliers attirait les re-

gards. Quant à sa plastique. . Cette fille avait la silhouette 

d’une humaine âgée d’une vingtaine d’années tout au plus, 

bien proportionnée et avantageusement épanouie. 

Pour  un  peu,  Alligan  l’aurait  trouvée  carrément  atti-

rante s’il n’avait pas été franchement dérangé par le côté 

insaisissable émanant d’elle. Pour le moment, elle dansait 

avec insouciance, comme les autres humaines qui se dan-

dinaient  à  ses  côtés,  ondulant  au  rythme  des  pulsations 

techno mettant tous les jeunes gens de cette boîte de nuit 

en transe. Le vampire suivit les mouvements de ses han-
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ches, de ses cuisses, s’attarda sur l’arrondi arrogant de son 

postérieur et grogna malgré lui lorsqu’un des types qui lui 

tournaient autour se colla derrière elle en une approche 

sans équivoque. 

L’humain l’empoigna ensuite par les hanches avant de 

se  frotter  contre  ses  fesses.  C’est  alors  que  la  belle  écar-

quilla les yeux, se retourna pour agripper le mec à la gorge 

et le soulever de terre à bout de bras. 

 Nom de. . 

Sur la pointe des pieds, le séducteur éconduit la fixait 

d’un air terrorisé, nettement moins sûr de lui, à présent. 

Alligan arqua un sourcil, médusé. S’il avait encore un dou-

te, c’en était fini. C’était bien une hybride, quelles qu’aient 

été les modifications de son génome, et à en juger par la 

réaction  du  mâle  qui  la  surveillait  de  loin  depuis  qu’ils 

étaient arrivés, il ne fallait pas la toucher. 

 Intéressant. . 

Le chasseur chauve traversa la salle en moins d’une se-

conde, fit passer l’un de ses énormes bras autour de la taille 

de la femelle et l’éloigna de l’humain qui s’affala sur le sol, 

inerte.  La  donzelle  se  débattit  vertement  et  quand  l’hy-

bride  lui  maintint  d’autorité  le  visage  d’une  main  ferme 

pour l’obliger à le regarder dans les yeux, Alligan ressentit 

un étrange sentiment protecteur envers cette gamine. 

Il  connaissait  cette  manœuvre  typique  des  chasseurs. 

Ils en usaient pour amadouer leurs proies. Les contraindre 

à la soumission. Le vampire repoussa sa chaise, prêt à se 

lever, mais à cet instant précis, Torek réapparut dans son 

champ de vision. Ce dernier perçut l’aura du chasseur et 

fut instantanément sur ses gardes. Il était hors de ques-

tion de faire quoi que ce soit à l’intérieur de l’établisse-

ment, aussi continua-t-il à avancer jusqu’à la table où Al-

ligan l’attendait. Le soldat lui fit un signe de tête avant de 

se lever et chacun rejoignit la sortie en longeant les murs 

aussi discrètement que possible. 

* * *
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Tayla  fulminait.  Pouvoir  se  mélanger  à  ces  êtres  sans 

qu’aucun ne cherche à lui dicter sa conduite avait été pour 

elle une expérience fabuleuse. Elle avait, certes, été sur-

prise et un peu déroutée par le comportement de ce mâle à 

l’haleine lourde et sucrée, mais son mentor l’avait avertie 

de  certains  droits  que  s’octroyaient  parfois  les  humains, 

elle savait donc à quoi s’attendre. Pourtant, si le contact 

choquant de cet homme contre elle l’avait ulcérée au point 

de devoir lui faire comprendre qu’elle ne l’acceptait pas, la 

réaction de Xhall était disproportionnée ! 

Comment  était-elle  censée  apprendre  s’il  l’empêchait 

d’aller au bout de l’expérience ? Elle tenta de se dégager de 

la puissante étreinte du chasseur, en vain. Les deux hom-

mes qui dansaient avec elle s’éloignèrent sans demander 

leur reste et alors, Xhall la fusilla du regard. 

—  Mais  qu’est-ce  qui  t’a  pris  ?  gronda-t-il  en  l’entraî-

nant à l’écart avec raideur. 

— Ce mâle m’a. . touchée. 

— Je t’avais dit d’ignorer leurs agissements. 

— Je n’ai pas aimé qu’il me touche comme ça ! 

Xhall  s’abstint  de  répondre.  Les  mâchoires  serrées,  il 

maintenait toujours le bras de Tayla. Il n’avait pas apprécié 

ce qu’il avait vu, lui non plus. Mais il ne devait pas lais-

ser  la  jeune  fille  se  rebeller.  Pas  ici,  ni  maintenant.  Il  la 

poussa fermement vers la sortie, s’attendant à y croiser le 

vampire qu’il avait vu quitter l’ Electric Circus en compagnie 

d’un disciple mage. Un Dashi. Et ce dernier ne lui était pas 

inconnu. 

Une fois dehors, encerclés par la nuit baignant les rues 

d’Adélaïde, il entraîna sa protégée avec lui, tandis qu’elle 

continuait à lui manifester sa hargne à grand renfort de 

jurons bien sentis. Xhall ne s’en préoccupait pas. Il scrutait 

l’obscurité à l’affût de la présence des deux mâles enne-

mis. Les vampires n’étaient pas influençables par le pou-

voir hormonal du chasseur et le Dashi, quant à lui, avait 

des capacités supérieures à celles de Xhall, même en tant 

que simple disciple. 
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Le  chasseur  ne  savait  pas  dans  quelles  proportions 

Nougraa avait doté Tayla de phéromones hybrides et si elle 

en disposait bel et bien, la jeune fille ignorait sans doute 

encore  comment  se  servir  de  ces  capacités-là.  Il  devait 

à  tout  prix  éviter  ces  combattants.  Nougraa  le  lui  ferait 

payer cher si jamais ils mettaient la main sur la petite. Car 

elle avait appris, grâce à son espionne évoluant au sein du 

peuple  d’Arktensys,  que  Tayla  était  recherchée  non  seu-

lement par ses semblables, mais aussi par les vampires de 

Kolderick. 

Arrivé près de la NSX, Xhall activa l’ouverture centra-

lisée des portes. 

— Monte, ordonna-t-il à Tayla. 

— Je ne comprends pas pou. . 

— Monte ! répéta-t-il en faisant rapidement le tour du 

véhicule pour se mettre au volant. 

La jeune fille tressaillit. Le chasseur avait toujours été 

parfaitement calme avec elle. Butée, elle croisa les bras sur 

sa poitrine et fixa son mentor avec détermination. À cet 

instant précis, Xhall éprouva, pour la première fois depuis 

un temps indéfini, une peur viscérale. Alligan se matéria-

lisa juste derrière Tayla – qui ne le remarqua pas tout de 

suite. La seconde suivante, Torek apparut à son tour, une 

main levée vers le chasseur, un halo lumineux bleuté pre-

nant forme dans sa paume dressée. 

L’hybride aurait souhaité avoir pris le temps de prépa-

rer la jeune fille à ce qu’elle allait voir. Bien entendu, elle 

avait été informée de l’existence des vampires, des mages, 

des  feys  ou  d’autres  créatures  surnaturelles  plus  rares, 

non  encore  référencées  en  Australie.  Elle  connaissait  les 

pouvoirs des chasseurs et avait été témoin de la force de 

persuasion  de  Nougraa.  Mais  elle  n’avait  pas  idée  de  ce 

dont pouvaient être capables les hybrides en réelle situa-

tion de crise. 

L’instinct  protecteur  de  Xhall  s’éveilla  avec  fureur 

quand  il  vit  le  vampire  refermer  ses  deux  bras  massifs 

autour du frêle buste de sa protégée et faire un pas en ar-
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rière en l’entraînant avec lui. Tayla poussa un cri de terreur 

en prenant conscience de la situation. Sans attendre, Torek 

laissa enfler la boule d’énergie qu’il tenait dans sa main et 

la propulsa de toutes ses forces sur le chasseur. Xhall glissa 

littéralement sur le bitume, mais resta fermement campé 

sur ses deux jambes. Il jeta un regard mauvais au Dashi et, 

tout en rugissant, commença à prendre sa forme animale 

dominante. Celle du puma. 

Tayla hurla à nouveau en essayant de se libérer de l’en-

trave de muscles la maintenant captive. Puis soudain, elle 

s’affaissa  mollement  dans  les  bras  du  vampire.  Alligan 

venait  d’influencer  verbalement  la  femelle  –  chose  qu’il 

ne faisait jamais de cette façon – en se penchant sur son 

oreille. Il avait agi de la sorte poussé par une pulsion étran-

ge. Un bref instant, lorsqu’il avait attrapé la fille, il avait 

eu comme un flash. Une scène floue s’était agitée derrière 

ses rétines, comme un message subliminal dont il aurait 

eu subitement conscience. Deux silhouettes enlacées, une 

grotte, une sensation de chaleur, le goût du sang. . Troublé, 

il avait alors ordonné à Tayla de dormir et la vision s’était 

dissipée. 

Durant les quelques secondes que prenait la métamor-

phose  de  Xhall  pour  être  complète,  celui-ci  était  aussi 

inoffensif  qu’un  poussin  dans  sa  coquille.  Mais  Torek  ne 

chercha pas à user de cet avantage. D’un signe de tête, il 

enjoignit Alligan de s’éclipser avec la fille, tandis qu’il at-

tendrait  tranquillement  que  l’hybride  soit  en  mesure  de 

répondre à ses attaques. Il avait une vengeance à assouvir. 

Le  vampire  se  dématérialisa  aussitôt,  laissant  Torek  seul 

face au mâle puma. 
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Chapitre 13

Mia s’éveilla, l’esprit confus. Elle battit des paupières, 

fixa le plafond, se frotta les yeux, puis se redressa sur ses 

coudes.  Un  rapide  regard  autour  d’elle  lui  apprit  qu’elle 

était dans sa chambre, sur son lit. Nue sous des draps frais. 

Et étrangement alanguie et courbaturée aussi. Immédiate-

ment, son cœur s’emballa et des souvenirs d’un érotisme 

affolant assaillirent sa mémoire. 

Il  faisait  nuit  noire  et  son  appartement  était  si  silen-

cieux que cela en était presque assourdissant. Elle tira sur 

le drap pour le remonter plus haut sur sa poitrine encore 

gonflée et sensible comme si. . Bon sang. . Elle ne pouvait 

pas avoir rêvé un truc pareil ! 

— Oh, merde. 

Mia souleva le drap pour s’examiner. Ses seins étaient 

chauds et tendus. Ses mamelons étaient plus sombres que 

d’habitude. Ses cuisses étaient courbatues et son. . Une vio-

lente bouffée de chaleur gagna le visage de la jeune femme 

quand elle réalisa qu’elle avait eu des rapports sexuels in-

tenses avec... Steven ? 

Non. Elle l’avait quitté sur le palier, elle s’en rappelait 

très bien. Mia s’apprêtait à se lever quand des pas se firent 

entendre dans le couloir. Levant les yeux vers la porte de 

sa chambre, elle croisa le regard d’un homme à l’allure plus 

que  décontractée,  mais  dont  les  traits  étaient  empreints 
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d’inquiétude.  Il  poussa  la  porte  entrebâillée,  un  plateau 

garni d’une tasse fumante entre les mains. 

— Tu es réveillée ? s’enquit-il en entrant dans la pièce. 

Mia le fixa, incapable de prononcer un mot. Il ne portait 

qu’un  pantalon  noir,  moulant  effrontément  ses  hanches 

minces.  Le  premier  bouton  n’était  pas  fermé,  comme  s’il 

s’était  vêtu  en  toute  hâte.  Elle  contempla  son  torse  lisse 

et finement sculpté. Son ventre plat aux abdominaux fiè-

rement dessinés. Ses épaules larges et ses biceps harmo-

nieux où elle devinait les lignes des veines affleurant sous 

sa peau mate. 

Un désir sauvage la gagna à nouveau et elle s’humecta 

les lèvres lorsqu’il prit place à côté d’elle. Quelle était la 

marque de ce café qu’elle avait acheté hier, déjà ? Il devait 

forcément  y  avoir  un  ingrédient  illicite  dedans  pour  en-

traîner des réactions pareilles ! Kaël posa le plateau sur la 

table de chevet puis repoussa une mèche de cheveux roux 

pour découvrir les petites marques rouges encore gonflées 

laissées par ses crocs sur le cou de Mia. 

— Il faut qu’on parle, murmura-t-il en fondant son re-

gard dans le sien. 

Mia  déglutit  péniblement.  Elle  s’en  rappelait,  mainte-

nant.  Elle  avait  eu  des  rapports  sexuels  torrides  et  bou-

leversants  avec  cet  homme.  Cependant,  il  n’en  était  pas 

vraiment un. 

* * *

Cobrack  remontait  le  couloir  menant  jusqu’à  la  salle 

d’entraînement en courant, à la recherche de Zash et Hay-

den. Les deux vampires n’étaient sans doute pas là-bas, ils 

avaient  quartier  libre,  cette  nuit.  Cobrack  avait  reçu  un 

SMS d’Alligan une dizaine de minutes plus tôt l’informant 

que  Torek  et  lui  avaient  trouvé  et  capturé  une  femelle 

chasseur – détail déjà franchement inquiétant en soi –, et 

que le Dashi était resté sur place pour combattre l’hybride 

accompagnant  la  fille.  Ledit  hybride  ayant  pris  sa  forme 
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animale pour équilibrer leurs forces, Torek risquait d’avoir 

quelques problèmes à gérer cela. 

Le  soldat  roux  poussait  chaque  porte  dans  l’espoir  de 

croiser l’un de ses frères d’armes. Car ce message lui avait 

fait remarquer qu’il n’avait pas lu le précédent également 

envoyé par Alligan. La photo d’une superbe brune avec un 

seul mot en commentaire : Tayla ? 

— Yep, man ! lança joyeusement Zash sur le seuil de la 

cuisine entièrement équipée où il venait de se préparer un 

méga sandwich hyper-protéiné. 

— Suis-moi, lâcha simplement le rouquin. 

L’air sombre de son ami inquiéta immédiatement Zash. 

— Que se passe-t-il, demanda-t-il, la bouche encore plei-

ne, en emboîtant le pas à Cobrack. 

— Alligan est en route pour le hangar d’Adélaïde avec 

une femelle hybride. 

— Hein ? 

La  bouchée  que  Zash  était  en  train  d’avaler  faillit 

l’étouffer. Une femelle  hybride ? 

— Et Torek est seul face à un chasseur qui a pris sa forme 

animale pas loin de l’ Electric Circus. 

— Oh, putain. . Et Alli a maîtrisé la femelle ? 

— Ouais. Il l’a influencée et elle. . dort, mais il a noté 

qu’il ne voulait plus la toucher. 

— Pourquoi ? Elle est urticante ? 

Cobrack adressa un regard lourd de sens à son acolyte 

au moment où ils arrivèrent devant le bureau de Bragz. Le 

vampire roux cogna contre le battant de la porte et entra 

sans attendre. Hayden se tenait face à son frère, lequel tra-

çait sur un plan les derniers lieux où Kaël avait notifié la 

présence de  Laucus. 

— Torek a besoin de renforts, déclara Cobrack tout de go. 

— Mais il n’était pas avec Alligan ? s’étonna Hayden. 

— Si. Lui fait route vers le hangar nord d’Adélaïde avec 

une  jolie  surprise,  mais  le  Dashi  est  toujours  en  ville,  et 

l’hybride qu’ils ont rencontré là-bas a pris sa forme ani-

male. 
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— Il a des capacités dont tu ignores encore tout, mon 

ami, assura tranquillement Bragz. 

—  Ce  mec  est  à  Kolderick  depuis  un  mois  et  je  ne  l’ai 

jamais vu user d’une quelconque force ou capacité, comme 

tu dis. 

— C’est le meilleur disciple d’Éphrem, un Dashi, pour-

suivit le chef des vampires, visiblement fier de souligner 

ce fait. 

Une nouvelle sonnerie attira l’attention de Cobrack qui 

empoigna son téléphone mobile. 

—  C’est  Alligan.  Il  dit,  je  cite  :  «  préparer  infirmerie, 

sédatif et camisole pour miss furie ». 

— Génial. Une hybride déjantée, grommela Zash. 

— Hybride ? 

Hayden et Bragz avaient parlé d’une même voix. 

— Mais Nougraa n’a jamais pu créer. ., commença Hay-

den avant de suspendre ses mots. 

Cobrack brandit alors la photo envoyée par Alligan. 

— Elle ne l’a pas créée, poursuivit sombrement Bragz, 

les yeux rivés sur l’écran. Putain, c’est la gosse. Cette sa-

tanée bonne femme a réussi à manipuler le génome de la 

fille de Torek. 

* * *

Kaël la regardait avec une telle intensité que Mia en eut 

la chair de poule. Ses iris étaient d’un vert si clair qu’ils 

donnaient l’impression d’être liquides. Le regard du vam-

pire descendit lentement vers la bouche de la jeune femme. 

Il inspira profondément, puis détourna les yeux pour s’obli-

ger à se ressaisir. Il était temps pour lui de partir, d’effacer 

complètement les souvenirs de Mia et de retourner à ses 

rondes nocturnes. La main de l’humaine se crispa sur le 

drap couvrant sa poitrine. 

— Je ne te ferai pas de mal. Jamais. Mais. . 

— Mais ? l’encouragea-t-elle quand il fit mine d’hésiter. 

—  Mais  je  suis  obligé  de  faire  quelque  chose  avant  de 
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partir. 

— Écoute, je. . je sais que tu n’es pas comme les autres. 

Je. . je ne sais pas exactement dans quelle proportion et, en 

toute franchise, je préfère ne pas le savoir, alors si. . 

—  Mia.  Je  vais  devoir  te  faire  oublier  les  deux  heures 

que nous venons de passer ensemble. J’aimerais. . j’aime-

rais que tu ailles prendre une douche pour qu’il ne reste 

absolument rien de moi. . en toi. 

— Oublier ? Mais comment. . 

— S’il te plaît. 

—  Mais  je  ne  veux  pas  !  s’emporta-t-elle  vivement. 

Oublier, je veux dire. 

Kaël éprouva une vive émotion à voir les joues de Mia 

rosir  violemment.  Pour  un  peu,  il  en  aurait  même  été 

flatté, mais il savait que ce qu’elle avait en mémoire était 

faussé par le contrôle mental inconsciemment utilisé sur 

elle. Et de toute façon, la laisser conserver un souvenir de 

lui n’était pas envisageable. 

— Je vais le faire quand même. Ta volonté ne suffira pas 

à l’empêcher. Je suis désolé. 

—  OK.  Je  vais  me  doucher,  mais  avant  que  tu. .  Enfin, 

j’aimerais que. . 

— Mia, c’est déjà assez difficile comme ça. 

Il percevait sa peine et ses doutes. Il aurait voulu la ras-

surer, lui expliquer certaines choses, mais il n’avait pas le 

droit de prendre une telle décision sur un coup de tête. Il 

en avait déjà trop fait. 

— Je veux juste que tu me dises, là, maintenant, à qui je 

me suis donnée cette nuit. 

Kaël soutint son regard et tendit la main pour caresser 

la joue de Mia du bout des doigts. Dans les yeux de la jeune 

femme, il lisait des émotions telles qu’il en fut bouleversé. 

Mais comment faisaient les autres vampires pour profiter 

des corps offerts des humaines et les repousser sitôt leurs 

besoins  assouvis  ?  Il  avait  déjà  enfreint  une  des  lois  des 

vampires en lui donnant son sang et avait ainsi risqué la 

vie de cette jeune femme. Révéler sa véritable nature à Mia 
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n’était  pas  envisageable.  Pourtant. .  Il  fondit  encore  une 

fois  son  regard  dans  le  sien.  Au  pire,  si  elle  paniquait,  il 

effacerait sa mémoire et. . 

— Un vampire, lâcha-t-il dans un souffle. 

Mia  arqua  ses  jolis  sourcils,  interdite.  Elle  le  scruta 

attentivement,  cherchant  une  mimique,  une  grimace  ou 

même un semblant de sourire lui prouvant qu’il plaisan-

tait.  Parce  que  c’était  forcément  une  blague.  Forcément. 

Mais Kaël avait l’air atrocement sérieux. 

— C’est une blague, décréta-t-elle. 

— Non. 

— Les vampires n’existent pas. 

— J’ai bu ton sang. 

La jeune femme porta aussitôt une main tremblante à 

son  cou,  se  rappelant  qu’en  effet,  il  l’avait  mordue.  Cela 

dit, dans le feu de l’action, certains mecs faisaient parfois 

des trucs carrément bizarres. Sous ses doigts, deux petites 

boursouflures sensibles la firent tressaillir.  Merde. 

— Oh, mon Dieu. ., murmura-t-elle en se levant en toute 

hâte pour aller dans la salle de bains, ne faisant aucun cas 

de sa nudité. 

Kaël la laissa seule quelques instants avant de la rejoin-

dre et de croiser son regard apeuré dans le miroir après 

qu’elle eut examiné les traces laissées par ses crocs sur son 

cou. Il n’aimait pas ce regard. Cela lui rappelait la nuit où 

elle avait été violée par un hybride. Mais c’était le prix à 

payer pour révéler l’existence des vampires aux humains. 

Aucun ne réagissait bien. Et même parmi ceux qui vivaient 

sur Shilo pour leur rendre service, certains avaient d’abord 

douté avant de rejeter l’évidence avec force. 

Pour  quelques-uns,  il  avait  même  été  nécessaire  d’ef-

facer leur mémoire pour les rendre à leur normalité tant 

cette  réalité  leur  était  intolérable.  Il  posa  lentement  ses 

grandes mains sur les épaules tièdes de la jeune femme, les 

effleurant à peine, et en caressa l’arrondi parfait. 

— Est-ce que. . est-ce que je vais changer ? bredouilla-t-

elle, les yeux brillant de larmes contenues. 

146

Kaël  sourit  malgré  lui.  Il  venait  de  lui  révéler  qu’elle 

avait couché avec un vampire et se tenait toujours là, tout 

contre  elle,  peut-être  menaçant  sa  vie,  mais  elle  ne  son-

geait  qu’aux  conséquences  de  la  morsure  ?  Elle  ne  criait 

pas, ne hurlait pas. Se contentait de fixer leur reflet dans 

le miroir. 

—  Non,  lui  assura-t-il  sincèrement.  Ce  n’est  pas  ainsi 

que ça se passe. 

— OK, soupira-t-elle, visiblement soulagée. 

Elle inspira profondément pour chasser le trouble s’in-

filtrant insidieusement dans ses veines. 

— Alors pourquoi. ., reprit-elle après quelques secondes 

de silence pesant, pourquoi as-tu bu mon sang ? Je veux 

dire, les. . vampires ne font pas ça pour le fun, si ? 

— Pour me nourrir. Et surtout. . parce que j’en crevais 

d’envie. 

Un timide sourire se dessina sur les lèvres de Mia tandis 

qu’une adorable rougeur empourprait ses pommettes. Puis 

tout à coup, elle écarquilla les yeux et se retourna vers lui, 

affolée. 

— On n’a pas mis de capotes ! 

Kaël rejeta la tête en arrière avant de rire de bon cœur 

puis il encadra le visage de Mia entre ses deux mains et se 

pencha sur elle pour effleurer ses lèvres d’un doux baiser. 

Il sourit à nouveau. Décidément, cette humaine ne réagis-

sait pas du tout comme il s’y était attendu. 

— Je ne peux pas te féconder. 

— Oh, souffla-t-elle en baissant les yeux. 

Et Kaël ressentit chez Mia toute la déception liée à cette 

affirmation. Il l’enlaça tendrement, lui offrant sa chaleur 

et sa force. Il était temps qu’il parte ou il allait faire une 

autre bêtise. 

— Je dois y aller, Mia. Je peux t’induire un souvenir pour 

justifier les traces de mon. . 

— Laisse-moi me souvenir de toi. 

— Je n’en ai pas le droit. Je n’aurais même pas dû te par-

ler de moi. 
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— Kaël, je t’en prie. Laisse-moi me souvenir de toi. 

— Mia. . 

Ils  échangèrent  un  long  regard  dans  lequel  la  jeune 

femme discerna à la fois l’hésitation et la détermination 

du vampire. Un vampire. Elle aurait dû être terrorisée ou, 

tout du moins, lui rire au nez et le traiter de rigolo mytho-

mane. Mais elle le croyait. Et plus inouï encore, elle n’avait 

pas peur de lui. 

— Tu reviendras te nourrir sur moi, lui proposa-t-elle 

comme il ne disait toujours rien. Je te laisserai faire. On 

refera l’amour et. . 

— Mia. . 

— Je t’en prie ! 

Il la souleva en douceur pour l’asseoir sur le lavabo. La 

jeune femme frémit au contact froid de la vasque contre 

ses fesses nues puis enroula aussitôt ses jambes autour des 

hanches du vampire et ses bras autour de son cou. 

— Je serai ta banque de sang officielle, susurra-t-elle en 

lui mordillant le lobe de l’oreille. 

Kaël lui tira fermement – mais doucement – la tête en 

arrière pour l’obliger à le regarder. C’était complètement 

dingue. Elle devrait être en train de hurler, de tenter de 

fuir ou de se débattre ! Mia frissonna malgré elle en décou-

vrant ses canines allongées et le regard affamé de Kaël. 

Il approcha alors les lèvres des siennes, redessina leur 

contour de la langue en ronronnant comme un chat. Em-

brasée, Mia osa la même approche et darda sa petite lan-

gue rose vers l’un des crocs blancs et nacrés dépassant de 

sa bouche. Contre son ventre, elle perçut la masse dure du 

sexe de Kaël. Il grogna curieusement en la serrant davan-

tage  encore,  frottant  son  érection  contre  l’intimité  brû-

lante et moite de Mia. 

— Prends-moi encore, l’implora-t-elle en suçant le croc 

qui continuait à s’allonger. 

Bon Dieu, elle allait lui faire perdre la raison ! 

— Mais n’as-tu donc pas peur de moi ? l’interrogea-t-il 

en  s’écartant  un  peu  d’elle  tandis  qu’elle  lui  ouvrait  son 
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pantalon. 

— Non. 

— Je suis un vampire, regarde-moi bien, Mia ! 

— J’ai envie de toi. Je te veux en moi, affirma-t-elle en 

s’emparant de son sexe à pleine main. 

Elle guida le membre au creux de son intimité. Kaël glis-

sa lentement entre ses chairs en feu. Elle était trempée de 

désir, chaude et toute serrée autour de lui. Kaël savait dé-

sormais qu’il ne pourrait plus jamais se passer de ce genre 

d’échanges. Il plaqua ses paumes sur les reins de Mia puis 

descendit vers ses fesses fermes, incapable de résister plus 

longtemps, et s’enfonça en elle d’une puissante poussée. 

Mia  bascula  la  tête  en  arrière  et  faillit  heurter  le  mi-

roir accroché au mur. Offerte et gémissante, elle planta ses 

ongles  dans  les  flancs  de  Kaël.  Sans  la  quitter  des  yeux, 

le vampire la posséda une nouvelle fois, plongeant en elle 

encore et encore, avec toute la passion qui l’habitait. Il la 

remplit frénétiquement, avec une fougue insolente et une 

urgence sans nom. Coups de reins après coups de reins, il 

la mena vers un orgasme prodigieux. Le miroir vibra. Les 

objets placés sur le meuble du lavabo tombèrent au sol. 

Elle  cria  son  nom.  Plusieurs  fois.  Mia  s’agrippa  à  son 

amant  en  tremblant,  se  pressant  et  ondulant  contre  lui 

sans pudeur pour en avoir plus encore. Il planta alors ses 

crocs dans son cou pour aspirer goulûment le sang chaud, 

puis se laissa emporter à son tour par l’extase. 

* * *

La Camaro freina violemment devant l’entrée du hangar, 

projetant Tayla en avant. Alligan la retint par le bras avant 

qu’elle ne percute le pare-brise, mais s’écarta aussitôt. 

— Espèce de malade ! s’écria-t-elle. 

Le vampire serra les mâchoires. Il avait été à deux doigts 

d’assommer cette femelle à douze reprises. Au moins. Lui 

adressant son regard le plus féroce, il tenta une nouvelle 

fois d’influencer son mental pour la calmer. En vain. Alli-
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gan ne s’expliquait pas comment elle parvenait à y résister. 

Il l’avait pourtant amadouée quand il s’était emparé d’elle 

devant la voiture de l’hybride, tout à l’heure. Était-elle im-

munisée – à l’instar de l’action de ces vaccins humains – 

maintenant qu’il l’avait mise sous contrôle une fois ? 

S’il avait su, il lui aurait induit un tout autre type de 

comportement, quelque chose de plus exotique, de plus. . 

Un coup de poing dans la mâchoire le ramena à la réalité. 

Poussé par son instinct de combattant, Alligan se redressa, 

enjamba le levier de vitesse, puis plaqua la jeune femelle 

contre la porte en l’écrasant sous son propre poids. Il ne 

se souciait plus des drôles de visions s’imprimant derrière 

ses  rétines  dès  qu’il  la  touchait.  Il  la  maintint  dans  une 

position inconfortable, autant pour l’un que pour l’autre. 

La peur se peignit sur les traits de Tayla. Ce mâle était 

immense, fort et. . racé. Une bête. Son cœur s’emballa dans 

sa poitrine et un son très étrange s’étrangla dans sa gorge. 

Il était si près d’elle qu’elle pouvait discerner les paillettes 

dorées constellant ses iris bleu clair. Il n’était pas comme 

les mâles hybrides qu’elle connaissait. Tayla avait parfaite-

ment conscience que celui-là était très dangereux. Même 

son souffle avait quelque chose d’intimidant. Non, en fait, 

ce qui la rendait vraiment nerveuse, c’était son silence. Ce 

type n’avait pas décroché un mot depuis qu’il l’avait em-

menée. 

Alligan posa sa main sur la gorge gracile de sa passa-

gère et sentit vibrer les pulsations saccadées de son pouls 

au  creux  de  sa  paume.  Il  pressa  alors  son  pouce  sur  la 

carotide  de  Tayla  dont  les  yeux  exprimaient  une  terreur 

grandissante.  Elle  battit  des  paupières  en  inspirant  fai-

blement, s’accrochant à son avant-bras dans une tentative 

vaine pour le repousser. Leurs lèvres se frôlèrent presque 

dans le mouvement qui la fit se dresser légèrement pour 

reprendre son souffle. Le vampire inclina le visage de côté, 

affichant un air détaché et insensible, mais la jeune fille 

n’en fut pas dupe. Avant que le voile gris de l’inconscience 

ne l’enveloppe totalement, Tayla décela une lueur particu-
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lière brillant dans les yeux du vampire. Comme du regret, 

ou de la culpabilité. 

Alligan relâcha doucement sa prise, furieux contre lui 

en  découvrant  la  marque  violacée  laissée  par  son  pouce 

sur le cou de cette fille. Il eut à peine le temps de s’écarter 

d’elle que Cobrack et Hayden se matérialisaient à quelques 

mètres de la voiture. Il s’en extirpa et en fit le tour pour 

ouvrir la portière côté passager. 

— Je croyais qu’elle était sauvage, ta nouvelle copine ? 

lança  Cobrack  en  se  penchant  sur  Tayla  pour  l’examiner 

de plus près. 

Alligan secoua la tête, irrité. Hayden posa une main fra-

ternelle sur son épaule. 

— Elle a causé des problèmes pendant le voyage ? de-

manda-t-il de son ton calme habituel. 

Tout en secouant à nouveau la tête, le vampire souleva 

le corps de la jeune femme – qui lui sembla tout à coup très 

petit entre ses grandes paluches – et le tendit à Cobrack. Il 

préférait vraiment ne plus avoir à poser les mains sur cette 

fille. Il ignorait pourquoi ou par quelle magie il voyait des 

images floues à son contact, mais c’était carrément flip-

pant et il en avait eu bien assez pour ce soir. 

— Qu’est-ce qu’elle a dans le dos ? questionna Cobrack 

après y avoir remarqué une étrange cicatrice. 

— Un tatouage, probablement. 

— Nan. J’ai déjà vu ça quelque part. 

Alligan se retourna, les sourcils froncés. Il voulait ren-

trer et ne plus avoir à poser les yeux sur cette femelle, d’où 

qu’elle vienne et quoi que veuille dire ce fichu tatouage. 

— Ce sont des cercles entrelacés, lui dit Hayden après 

observation. 

— Ça y est, je sais ! déclara Cobrack. Il semblerait que le 

boss ait encore raison. Torek a exactement le même truc 

derrière l’épaule droite. 
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Chapitre 14

La lumière aveugla Xhall durant plusieurs secondes. Il 

n’avait encore jamais eu à faire à un Dashi. En tout cas, pas 

seul. Même les vampires n’avaient pas de telles facultés et 

c’était  la  raison  pour  laquelle  les  hybrides  chassaient  en 

groupe. Tomber sur un mage, disciple ou non, était un ris-

que auquel ils ne souhaitaient pas se mesurer. 

Reprenant appui sur ses pattes, l’hybride devenu puma 

fixa l’individu toujours parfaitement calme et assuré de-

vant  lui.  C’était  une  illusion.  L’instinct  du  chasseur  pou-

vait le sentir. Le sixième sens de Xhall était bien plus af-

finé sous sa forme animale et, bien que son apparence pût 

induire que la bête en lui dominait, il restait parfaitement 

maître  de  ses  pensées  et  de  ses  actes.  Xhall  percevait  la 

colère et la douleur de son adversaire. La douleur d’avoir 

perdu quelque chose de précieux. Ou plutôt quelqu’un. . 

Le puma bondit sur sa proie et vint se fracasser contre 

un mur invisible au contact duquel plusieurs de ses os se 

brisèrent.  Le  craquement  sinistre  résonna  dans  la  nuit, 

mais  déjà  leur  régénération  commençait.  À  nouveau,  un 

halo  bleuté  prit  forme  au  creux  des  mains  de  Torek.  S’il 

ne s’éloignait pas très vite, Xhall ne serait plus en mesure 

de se défendre. Dans un dernier élan de volonté, le chas-

seur se concentra malgré la douleur de son corps et la rage 

d’avoir laissé le vampire emporter Tayla. Il fixa un point 
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au-dessus  de  l’horizon,  inspira  plusieurs  fois  puis  ferma 

les yeux. 

Le Dashi sembla désarçonné et scruta l’obscurité autour 

de lui. Alors seulement, Xhall se permit de souffler. Malgré 

ses blessures et sa faiblesse, il avait réussi à se rendre invi-

sible aux yeux de Torek. La mélodie d’un téléphone mobile 

déchira le silence. 

— Ouais, grogna le disciple mage en prenant la commu-

nication. 

— Colis livré et stocké, fit Cobrack nonchalamment. Je 

suppose que si tu réponds au téléphone, c’est que tu as fini 

de jouer ? 

— L’hybride a disparu. 

— Disparu ? Tu veux dire. . 

— Volatilisé. Le genre de truc que tes frères et toi savez 

si bien faire. 

— Impossible. Les chasseurs ne se dématérialisent pas, 

ils se. . 

Un  rugissement  couvrit  la  voix  de  Torek  et  Cobrack 

écarta le portable de son oreille. Hayden, patientant à côté 

du soldat, lui lança un regard interrogateur. 

— Il n’en a pas tout à fait fini, déclara le soldat roux. 

Là-dessus, Hayden hocha la tête et les deux vampires se 

dématérialisèrent aux abords de la boîte de nuit. 

* * *

Allongée  sur  la  table  d’examen  de  l’infirmerie,  san-

glée et sédatée, Tayla n’avait pas repris conscience depuis 

qu’Alligan s’était chargé, de façon certes un peu rude, de 

la  calmer.  Bragz  avait  examiné  la  fameuse  marque  sur 

l’épaule  de  la  jeune  fille  et  passé  plusieurs  coups  de  fil 

aussitôt après. L’un d’eux était destiné à Éphrem qui avait 

demandé à pouvoir les rejoindre dans les meilleurs délais 

afin d’examiner la captive lui-même. Dans la minute sui-

vante,  le  chef  vampire  avait  délégué  une  sentinelle  pour 

aller chercher son ami. 
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Alligan tâchait de paraître indifférent face à cette fe-

melle  déroutante.  Il  avait  été  ébranlé  par  la  vivacité  de 

l’hybride, par son assurance et incontestablement troublé 

par sa beauté. Mais plus encore, il gardait en mémoire ces 

étranges visions dont il ne parvenait pas à se défaire. Tout 

était flou, mais il était persuadé d’avoir reconnu sa pro-

pre silhouette. . et celle de cette fille, dans une grotte. Par 

ailleurs, lui qui n’avait jamais trouvé d’intérêt particulier 

aux femelles – qu’elles soient vampires ou humaines – avait 

pourtant réagi de façon indécente et franchement primi-

tive  en  présence  de  Tayla  durant  le  trajet  les  menant  au 

hangar. Il s’était trouvé immonde. Ce n’était qu’une gosse, 

bon sang ! Et une hybride, par-dessus le marché ! 

Bragz rangea son téléphone et vint se pencher au-des-

sus d’elle. Il inclina la tête, visiblement soucieux. 

— Éphrem va la lire, annonça-t-il de sa voix profonde. Si 

elle représente le moindre danger pour nous ou le peuple 

d’Arktensys... 

Bragz releva alors les yeux pour fixer Alligan qui, son 

sourcil orné d’un piercing relevé, attendait qu’il termine. 

— Il se chargera d’elle, finit par déclarer le chef vam-

pire, sans autre précision. 

Alligan  en  ressentit  une  violente  détresse  et  implora 

les  Dieux  –  ou  n’importe  qui  d’autre  –  que  le  boss  ne  se 

rende surtout pas compte que ces propos l’avaient inquié-

té. Éphrem était un mage puissant ayant été par le passé 

chargé de s’occuper de centaines d’êtres, humains ou non, 

de façon. . définitive. On racontait qu’il avait ainsi mis un 

terme aux souffrances de sa propre compagne, des siècles 

plus tôt. La pauvre avait été enlevée par des chasseurs et 

quand elle lui avait été rendue, vidée de son essence vitale, 

violée et torturée, le mage n’avait eu d’autres choix que de 

l’aider à partir. 

Tayla gémit sur la table d’examen et Bragz s’approcha 

d’elle. Il dégagea le visage hâlé de la femelle avec précau-

tion et s’attarda à contempler ses oreilles. 

— Certes, c’est une fey, mais je ne lui trouve pas de réelle 
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ressemblance avec Torek, murmura le chef des vampires. 

Ce n’est peut-être pas celle qu’on croit. . 

— La marque. 

Bragz fut si étonné d’entendre le léger accent de la voix 

d’Alligan  qu’il  sursauta  et  fit  un  pas  en  arrière  avant  de 

le dévisager gravement. Le soldat ne regardait pas Bragz, 

mais avait les yeux rivés sur la fille qui s’éveillait lente-

ment. L’expression du dirigeant de Kolderick changea briè-

vement  avant  de  redevenir  impassible,  puis  il  se  racla  la 

gorge et se rapprocha de la jeune fille. 

— Je vais l’hypnotiser. 

Alligan secoua la tête avec une moue sceptique. 

— Elle résiste. 

— Putain, Alli. . Quatre mots en une minute, tu vas nous 

faire un malaise, là, non ? 

Alligan carra les épaules. Son T-shirt se tendit et moula 

les muscles parfaitement dessinés de son torse. Il arborait 

une mine indéchiffrable, mais Bragz comprit que l’humour 

n’était pas au menu, ce soir. 

— OK, désolé, fils. Je crois que tu n’as pas parlé depuis 

quoi. . Sept ans ? C’est. . surprenant, c’est tout. 

Alligan haussa les épaules comme si l’allusion à son si-

lence habituel était sans intérêt. Oui, il ne parlait pas. Il 

trouvait même l’exercice inutile. Tayla gémit une nouvelle 

fois et ses paupières frémirent. Enfin, elle ouvrit lentement 

les yeux, fronçant les sourcils à cause de la lumière crue 

de l’infirmerie, puis sembla se rappeler les événements de 

l’heure  écoulée.  Elle  tenta  de  se  redresser,  mais  les  bra-

celets de cuir la retenant par les poignets et les chevilles 

limitaient grandement sa marge de mouvement. Elle gron-

da,  visiblement  furieuse,  avant  de  jeter  un  regard  noir  à 

Bragz. Puis à Alligan. 

— Espèce de malade ! cria la jeune fille à la tête du vampire. 

Pour une raison qu’il fut incapable d’expliquer, Bragz vit 

alors Alligan esquisser un semblant de sourire qui lui releva 

le coin de la bouche dans une mimique absolument inédite. 

 Vraiment... surprenant. 
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* * *

Cobrack et Hayden se matérialisèrent non loin du par-

king situé à l’arrière de l’ Electric Circus. Torek était appuyé 

contre  la  NSX  du  chasseur,  toujours  entier,  et  semblait 

s’ennuyer fermement. 

— Salut, lança le vampire roux en s’approchant du Dashi. 

Jolie voiture... 

— Il s’est tiré, grommela Torek. 

— Tu as dû lui en faire voir, pas vrai ? 

Le mage fixa le vampire, incrédule. 

—  Les  chasseurs  sont  réputés  difficiles  à  vaincre,  an-

nonça calmement Hayden en scrutant les alentours. 

— Je ne l’ai pas vaincu. Il s’est juste tiré. 

Hayden sourit en contemplant le mâle dont la stature 

modeste aurait pu faire craindre qu’il ne survivrait pas à 

un tel affrontement. De fait, Torek n’était pas indemne. Sa 

chemise était lacérée, son visage tuméfié, ses poings rou-

gis et abîmés. Ce type n’avait pas retenu ses coups et s’était 

donné à cent pour cent pour une raison qu’il était facile de 

comprendre. Cet instinct vengeur toucha Hayden plus qu’il 

ne l’aurait cru. 

—  Tu  as  été  mordu  ?  demanda  Cobrack  en  avisant 

l’avant-bras sanguinolent. 

— Rien de bien méchant. Lui, par contre, a des os brisés 

et je lui ai ouvert la gueule tellement grande que je pense 

lui avoir déboîté la mâchoire. 

— Cool. 

— Et je suis crevé. 

— Rien d’étonnant, assura Hayden. Cobrack va te rame-

ner au domaine pendant que je conduis la voiture jusqu’au 

hangar, comme ça, je suis certain que notre bon vieux sol-

dat ne tuera pas les pneus, cette fois-ci. 

— Parce que j’ai déjà fait ça, moi ? s’exclama le rouquin 

d’un air offensé. 

Hayden  lui  lança  un  regard  entendu  qui  l’engageait  à 

ne pas trop faire le mariole, puis il salua Torek de la tête 
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avant de prendre place au volant de la NSX de l’hybride. 

La nuit sur Adélaïde était magnifique. Fermant les yeux à 

l’instant où il sentit les paluches de Cobrack sur lui, Torek 

ne put réprimer les souvenirs encore si vivaces d’Élora. Il 

en fut frappé avec force. Elle adorait admirer les étoiles. 

Ils avaient d’ailleurs conçu leur fille sous les étoiles.  Leur 

 fil e.  Merde. Il allait devoir jouer serré pour ne pas croiser 

cette créature. Pas question de laisser Bragz le présenter à 

cette imposture de femelle hybride. Ça non ! 

En  une  fraction  de  seconde,  il  fut  transporté  jusqu’à 

Kolderick. Torek avait beau avoir subi la dématérialisation 

plusieurs fois depuis qu’il avait été accueilli au domaine, 

c’était toujours aussi déstabilisant. 

* * *

Les voix venaient du rez-de-chaussée. 

Jade  se  redressa  sur  son  lit,  en  proie  à  la  fièvre  qui 

hantait ses rêves depuis des années. Elle fut secrètement 

reconnaissante envers son subconscient de ne pas l’avoir 

laissé hurler, pour une fois. Elle n’était jamais à l’aise de 

voir Éphrem au-dessus d’elle, nuit après nuit, pour la ras-

surer. Dans ces moments-là, son cœur s’emballait furieuse-

ment et elle discernait une lueur étrange dans le regard de 

son protecteur. Une lueur qui embrasait douloureusement 

son ventre. 

Un raclement de chaise s’éleva de la cuisine. Quelqu’un 

était dans le bungalow. Jade pivota vers sa table de chevet. 

Quatre heures du matin. Son cauchemar l’avait éveillée plus 

tard que d’habitude. Elle prit la décision de se lever, enfila 

rapidement son peignoir et quitta sa chambre en silence. 

Tendant  l’oreille,  elle  perçut  deux  voix  distinctes.  Celles 

d’Éphrem  et  d’Édith.  Tout  en  descendant  l’escalier,  elle 

écouta la conversation devenant de plus en plus claire. 

— Ne vous en faites pas, Docteur. Je vais prendre soin 

d’elle. 
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— J’espère ne pas être absent trop longtemps. 

— Elle sait que vous avez des impératifs. 

— Ne relâchez pas votre vigilance, Édith. Jamais. 

La voix d’Éphrem était empreinte d’une réelle inquié-

tude, ce qui troubla profondément la jeune femme. 

— Éphrem ? 

Le mage se retourna et dut se faire violence pour em-

pêcher  l’étourdissante  bouffée  de  tendresse  qui  l’as-

saillit – comme toujours en croisant le regard pâle de sa 

protégée – à l’instant où il découvrit Jade dans l’encadre-

ment de la porte. 

— Mais que fais-tu debout ? s’enquit-il en avançant vers 

elle. Tes cauchemars. . ? 

Il  savait  qu’il  n’était  pas  question  de  cela.  Depuis  des 

années,  il  soulageait  les  terreurs  nocturnes  de  la  jeune 

femme,  réminiscences  bien  réelles  des  horreurs  qu’elle 

avait subies lorsqu’elle était aux mains de Nougraa. Mais 

ce soir, il ressentait autre chose. Jade craignait qu’il parte 

sans elle. De fait, depuis qu’il l’avait accueillie sous son toit, 

il ne l’avait jamais laissée seule plus de quelques heures. 

—  Ça  va,  assura-t-elle  en  repoussant  l’évidence  d’un 

geste vague de la main. Mais toi ? Tu t’en vas ? Comme ça, 

au milieu de la nuit ? Sans me dire quoi que ce soit ? 

— Une urgence. 

— À cette heure-ci ? insista-t-elle. 

— Oui. Édith sera là pour toi pendant mon absence. 

— Je n’. . 

Il arrêta sa protestation en posant un doigt sur ses lè-

vres. Ce seul contact les embrasa tous les deux. Voilà des 

années qu’Éphrem s’interdisait de la toucher. Même d’une 

façon aussi innocente. Parce qu’à chaque fois, il lisait en 

elle comme à livre ouvert. C’était une chose de gérer les 

émotions de Jade, c’en était une autre de lire littéralement 

ses pensées. 

—  Pouvez-vous  nous  accorder  une  minute,  Édith,  s’il 

vous plaît ? 

— Bien sûr, Docteur. Je vais mettre votre bagage dans le 
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pick-up. 

Éphrem  attendit  que  la  gouvernante  soit  sortie  de  la 

pièce pour reporter son attention sur Jade. Cette nuit, elle 

avait rêvé de lui. Elle l’avait vu se faire attaquer et tuer par 

des animaux sauvages, et cela l’avait réveillée. Elle en trem-

blait encore. Il ressentait la peur viscérale la terrorisant à 

l’idée de le perdre et cela l’ébranla au plus profond de lui-

même. Sans rien dire, et bien qu’il se l’interdise systémati-

quement en temps normal, il l’attira à lui et l’enlaça. 

Jade cala sa joue contre la poitrine du mage et soupi-

ra  de  bien-être  tandis  qu’il  exerçait  sa  magie  sur  elle.  Il 

l’apaisait ainsi chaque nuit depuis cinq ans. Il absorbait ses 

tourments par simple contact, acceptant par la même oc-

casion toutes les émotions qu’elle nourrissait à son égard. 

Mais jamais encore il n’avait fait partie de l’un de ses cau-

chemars. Jamais encore il n’avait ressenti à ce point sa peur 

de le perdre un jour. Il en fut véritablement bouleversé. 

— Je vais voir Torek, avoua-t-il. 

Une demi-vérité. Mais elle ne pourrait pas comprendre 

qu’il aille au chevet de la fille de cet homme. Pour Jade, Élo-

ra étant morte, l’enfant ne pouvait que l’être aussi. C’était 

normal. Et il devait en rester ainsi. Elle ne répondit pas. 

— Je serai de retour dans quelques jours, continua-t-il 

tout en caressant ses cheveux. 

— Je pourrai t’appeler ? questionna-t-elle en levant son 

visage vers lui. 

Seigneur,  ce  regard. .  Éphrem  était  à  deux  doigts  de 

flancher.  Il  luttait  depuis  si  longtemps  déjà  contre  cette 

attraction qui les habitait tous les deux ! Il encadra son vi-

sage entre ses mains et la contempla longuement, conscient 

d’être sur le point de céder. Mais il se reprit. Soulignant 

doucement ses pommettes de ses pouces, Éphrem balaya 

ses craintes, endormit ses doutes, effaça sa peine, et s’obli-

gea à s’écarter. 

— Je dois y aller. 

Il déposa un rapide baiser sur son front, comme un père 

le ferait à sa fille, et quitta la cuisine d’un pas hâtif sans se 
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retourner. Il devait rejoindre le hangar des vampires pour 

y retrouver Cobrack et être transporté jusqu’au domaine 

de Kolderick. La sérénité de Jade ne dura que quelques se-

condes. Quand elle entendit le moteur du Hilux se mettre 

en  marche,  elle  se  précipita  à  l’extérieur.  Édith  tenta  de 

la retenir, mais la jeune femme la repoussa sans ménage-

ment. Jade dévala les marches du perron et courut vers la 

voiture. 

— Éphrem ! 

Le mage stoppa net et mit son véhicule au point mort. 

Jade  se  pencha  sur  la  fenêtre  qu’il  venait  d’abaisser,  les 

yeux brillants et les joues colorées par sa course. 

— Jade, je ne pars que quelques jours. 

— Je dois te dire. . je. . je. . 

—  Chuuut,  fit-il  doucement  en  posant  sa  main  sur  la 

joue fraîche de la jeune femme. Ne le dis pas. 

— Éphrem... Je... 

— Je sais, affirma-t-il en glissant sa paume sur sa nuque 

pour l’attirer à lui. Je sais. . 

Leurs  lèvres  se  rencontrèrent  enfin.  Sensation  divine 

qui  mit  la  raison  du  mage  en  péril.  Jade  ferma  les  yeux, 

frissonnante,  tandis  que  leur  baiser  se  prolongeait,  sage 

et doux. Elle entrouvrit les lèvres et Éphrem céda. Accro-

chée à la portière du pick-up, la jeune femme s’abandonna 

à l’invasion brûlante de son protecteur. Il la goûta longue-

ment, enroulant sa langue à la sienne, savourant ses lèvres 

soyeuses, absorbant son souffle et déclenchant en elle une 

multitude d’explosions sensitives qui firent naître autant 

de désirs en lui. Désirs qu’il devait absolument réprimer. 

Étouffer.  Reprenant  ses  esprits,  Éphrem  s’écarta  douce-

ment de la jeune femme, mettant un terme à leur premier 

baiser. 

— Rentre, souffla-t-il sans oser la regarder. Je reviens 

bientôt. 

Jade,  la  gorge  nouée  par  un  sentiment  qu’elle  ne  sut 

nommer, le cœur battant à tout rompre, fit trois pas en ar-

rière et fixa le véhicule tandis qu’il se perdait dans la nuit. 
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Elle posa deux doigts tremblants sur ses lèvres enflées et 

sourit. 

* * *

Éphrem  roula  la  vitre  ouverte.  Il  n’y  avait  qu’une  pe-

tite  vingtaine  de  kilomètres  à  couvrir  pour  atteindre  le 

hangar des vampires. Cobrack lui avait proposé de venir le 

chercher directement à son bungalow, mais malgré la nuit 

tombée, le mage avait jugé plus sage d’éviter un infarctus 

à ses plus proches voisins. Croiser un homme de la carrure 

de ce soldat était déjà un choc en soi, mais être témoin de 

son apparition en était une autre. Par ailleurs, Édith avait 

beau  être  dans  le  secret  de  l’existence  du  monde  surna-

turel, Éphrem ne souhaitait pas lui imposer la rencontre 

d’un vampire. 

Les yeux rivés à la route, le mage repensait à cette nuit 

terrible,  cinq  ans  plus  tôt,  où  Gunhild  l’avait  appelé  au 

chevet  d’une  humaine  mourante.  Il  était  venu,  bien  sûr. 

En  tant  que  médecin,  il  ne  pouvait  tourner  le  dos  à  un 

patient ayant besoin de soins. La première fois qu’il avait 

vu  Jade,  inconsciente  sur  son  lit,  enfouie  sous  les  draps, 

sa  peau  livide  couverte  d’ecchymoses,  il  l’avait  trouvée 

d’une  beauté  saisissante  malgré  les  blessures  marquant 

son corps frêle. Il était resté près d’elle des heures durant, 

prodiguant ses soins avec plus de ténacité qu’il ne l’avait 

fait pour d’autres. Il voulait qu’elle vive. Il voulait la sauver 

et effacer ces horreurs qui lui avaient, en d’autres temps, 

arraché sa compagne. 

Il s’était écoulé des semaines avant que Jade lui adresse 

ne serait-ce qu’un regard ou un sourire. Lors de leur toute 

première rencontre, elle l’avait accueilli armé d’une paire 

de  ciseaux  tant  elle  craignait  d’être  à  nouveau  rouée  de 

coups ou pire. Il se rappelait du jour où elle lui avait parlé 

spontanément, après qu’il lui eut fait un compliment sur la 

robe qu’elle portait. . 

Éphrem  sourit  pour  lui-même.  Il  gardait  un  souvenir 
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encore intact de cette petite robe. Jade lui avait dit qu’el-

le était à Élora. Ce fut également ce jour-là qu’il lui fit la 

plus puissante promesse qu’il ait jamais faite à quiconque. 

Quand  Jade  eut  terminé  de  lui  narrer  le  calvaire  qu’elle 

avait subi, qu’elle eut raconté dans les moindres détails les 

horreurs qui marqueraient à jamais son corps et son es-

prit, il avait promis de prendre soin d’elle, de veiller sur sa 

vie au péril de la sienne. À jamais. 

Le  mage  aperçut  le  hangar  à  travers  le  pare-brise. 

Cobrack  était  déjà  là.  Les  vampires  aussi  connaissaient 

les  tourments  de  la  raison.  Et  ce  vampire-là  plus  que  les 

autres, même s’il n’en parlait pas. Le visage du soldat roux 

se tourna vers lui tandis que le pick-up s’arrêtait devant la 

porte métallique du petit bâtiment. 

— Alors, prêt pour une virée nocturne ? 

Éphrem pénétra dans le hangar puis sortit du véhicule 

et le verrouilla en souriant. Il rejoignit ensuite le vampire. 

Il était temps de savoir ce que Nougraa avait fait à la fille 

du Dashi. 
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Chapitre 15

— C’est une blague ? 

Il était à peine plus de 8 heures du matin, mais Mia n’en 

pouvait  plus  de  tourner  en  rond  dans  son  appartement. 

Elle  avait  fini  par  appeler  Gaëlle  après  être  allée  courir 

dans  le  parc  alors  qu’il  faisait  toujours  nuit.  Hélas,  une 

douche brûlante et deux cafés plus tard, elle était encore 

plus sur les nerfs. Bien évidemment, Gaëlle s’était couchée 

horriblement tard et elle n’avait pas spécialement appré-

cié  cette  intrusion  dans  ses  rêves  cosmiques  saupoudrés 

de mâles athlétiques aux performances inavouables, mais 

Mia  avait  réellement  besoin  de  vider  son  sac.  Elle  allait 

complètement disjoncter à ce rythme-là. 

— Tu ne peux pas faire des folies de ton corps et tout 

oublier ! protesta Gaëlle. 

— Je sais, je sais. . 

— Des folies à quel point, au juste ? 

Voilà,  l’attention  de  Gaëlle  était  parfaitement  captée. 

Rien ne la rendait plus réceptive que des propos lubriques 

bien fournis en détails et  a fortiori ceux sur la vie sexuelle 

de Mia, celle-ci n’étant pas du genre à en faire étalage. 

— Des trucs vraiment. . puissants. 

— Tu as des marques sur les cuisses ou les hanches ? Il 

t’a fait des suçons ? Des. . 

— Je. . Écoute. ., la coupa-t-elle nerveusement. Hier soir, 
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je  discutais  avec  Steven,  il  était  20  h  30,  quelque  chose 

comme ça et. . 

— Steven ?  Steeee-Veeen ?  Ton voisin ? C’est avec lui que 

tu t’es envoyée en l’air ? 

— Non ! Laisse-moi finir. J’ai un trou de plusieurs heures 

dans mon emploi du temps. Et ces heures, je ne les ai pas 

passées avec Steven. Je l’ai croisé ce matin en revenant de 

mon jogging et il m’a demandé qui était ce mec. Ce mec, 

Gaëlle ! Je ne m’en souviens même pas ! Un homme est en-

tré chez moi, m’a. . Enfin, on a eu des échanges assez. . 

— Torrides, compléta son amie quand le silence de Mia 

s’éternisa. Vous avez baisé comme des bêtes, quoi. 

Les propos de Gaëlle étaient crus et même plutôt cho-

quants  aux  oreilles  de  Mia.  Elle  n’avait  jamais  ce  genre 

d’attitudes  avec  les  hommes,  mais  elle  dut  se  résoudre  à 

les  accepter  comme  bien  représentatifs  des  événements 

survenus la nuit passée. 

— Ouais, marmonna Mia, pas fière d’elle. Mais. . merde, 

je ne m’en souviens absolument pas, ce n’est pas normal ! 

— Tu as peut-être été droguée ? GHB, un truc dans ce 

style. C’est fréquent. Tu devrais aller voir un toubib et te 

faire examiner. 

— Je n’ai pas été violée ! 

— Tu ne peux pas en être sûre à cent pour cent. Excuse-

moi, ma chérie, mais ce type a été vu avec toi, il est entré 

chez toi, t’a fait ton affaire sans que tu réagisses. . Et tu l’as 

dit toi-même, il te manque des heures dans ton emploi du 

temps d’hier soir ! 

Un sanglot s’étrangla dans la gorge nouée de Mia. Cet 

homme  n’avait  pas  abusé  d’elle,  elle  en  était  certaine.  Si 

elle n’avait aucun souvenir de lui, elle avait par contre un 

sentiment persistant de paix et de tendresse. Comme si ces 

étreintes, aussi débridées furent-elles, n’avaient laissé sur 

elle que l’intense sensation de bien-être suivant toujours 

les  ébats  amoureux.  Une  signature  éloquente.  Elle  avait 

aimé ce qui s’était passé entre eux. Mais comment expli-

quer cela à son amie ? 
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Et puis, il y avait autre chose. Son cou était sensible là 

où deux petits points sombres avaient été laissés par  quel-

 que chose. Peut-être par  lui. Ça aussi, elle ne se l’expliquait 

pas. Elle était seulement certaine qu’elle n’avait jamais été 

en danger et que tout avait été parfaitement consenti. 

— Je vais venir, OK ? reprit Gaëlle. 

— Non, c’est. . Je suis désolée, c’est idiot. Je n’aurais pas 

dû t’ennuyer avec ça. 

— Arrête un peu. À quoi servent les amies si on ne peut 

pas les réveiller aux aurores pour parler de sexe ? 

— Les aurores ont laissé place à un grand ciel bleu de-

puis un moment. 

— Ouais, on se comprend, va. Allez, donne-moi une peti-

te demi-heure et nous irons prendre un café sur la plage. 

— Merci, Gaëlle. 

Après avoir coupé la communication, Mia resta immo-

bile sur son canapé, les yeux dans le vague et un voile bru-

meux  planant  sur  sa  mémoire.  Qui  était  cet  homme  qui 

avait éveillé son corps comme jamais au point d’en garder 

l’empreinte sur sa peau ? Peut-être devrait-elle engager la 

conversation avec Steven pour tâcher d’avoir une descrip-

tion de son mystérieux amant ? Peut-être devait-elle lais-

ser couler et passer à autre chose ? Oublier. . 

Non. Impossible. 

* * *

Région des lacs Willandra. 

L’onde de choc envoya Blade se fracasser contre le mur 

derrière lui. Il avait du mal à voir sa mère créatrice à tra-

vers les coulées rouges et poisseuses qui l’aveuglaient. À ses 

pieds  gisaient  plusieurs  de  ses  comparses.  Certains,  déjà 

morts. Nougraa était entrée dans une rage sans précédent 

après le retour de Xhall et s’était longuement entretenue 

avec  ce  dernier.  D’ailleurs,  personne  n’avait  revu  le  chef 

des hybrides depuis plusieurs heures. Sans doute Nougraa 
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allait-elle le faire torturer jusqu’à ce que mort s’ensuive. 

Rien n’était moins sûr, en réalité, car tous ici connaissaient 

l’étrange lien unissant Xhall à leur mère. 

Il était bien plus à craindre qu’elle le ferait exiler hors 

de l’Australie, dans un de ses laboratoires secrets où elle se 

rendait parfois pour y faire des expériences, et qu’aucun 

d’eux n’avait jamais visité. Il y serait probablement réédu-

qué, voire reprogrammé à l’aide d’une des puces électro-

niques  mises  au  point  par  Nougraa  ces  quinze  dernières 

années. 

Lorsqu’elle était revenue, un fouet à la main et accom-

pagnée de quatre bourreaux, tous avaient compris ce qui 

allait se passer. Blade et les autres avaient été convoqués en 

urgence et ils pensaient devoir repartir en chasse avec des 

éléments nouveaux. Au lieu de cela, ils avaient tous subi 

les foudres de  Nougraa.  Les bourreaux  s’étaient montrés 

particulièrement  vicieux,  violents  et  douloureusement 

soucieux de satisfaire la créatrice. Ceux des hybrides qui 

avaient cherché à esquiver les coups s’étaient fait abattre 

d’une balle entre les deux yeux. Au troisième chasseur qui 

tomba au sol, les autres se résignèrent et attendirent leur 

châtiment sans broncher. 

Blade obligea ses instincts à ne pas rendre les attaques 

lui broyant le corps. Si jamais il osait un tel affront, Nou-

graa lui ferait infliger bien plus que des tortures. Quelques 

minutes passèrent. L’air crépitait littéralement et les sons 

perceptibles n’avaient plus rien de cohérent tant son sang 

bouillait à ses tempes. Puis les coups cessèrent. C’était ter-

miné.  Il  vit  les  deux  bourreaux  reculer  et  déposer  leurs 

armes aux pieds de Nougraa. Celle-ci le fixait avec froideur 

et s’il avait pu baisser les yeux sans risquer de la mettre à 

nouveau en colère, il l’aurait fait. 

—  Je  veux  que  tu  me  la  ramènes  !  décida  Nougraa  en 

avançant  vers  Blade,  ce  dernier  se  tenant  toujours  à  ge-

noux au sol. Tue tout ce qui se mettra entre elle et moi. 

— À vos ordres, Nougraa. 

— Prends autant de chasseurs qu’il te faut et ramène-
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moi Tayla ! 

Blade  se  redressa  en  grimaçant,  mais  refusa  de  lais-

ser sa douleur le rendre plus faible encore aux yeux de sa 

mère. Il avait là une occasion unique de devenir le leader 

du groupe. Là où Xhall avait échoué, lui devait réussir. Ce-

pendant, ramener la fey hybride ne serait pas une mince 

affaire. Il devrait interroger le chef avant toute chose, si 

toutefois il était encore là. 

Relevant son visage défiguré par les coups et la douleur, 

Blade chercha le regard plein de hargne de Nougraa. 

— Pourrais-je voir Xhall ? 

— Tu ne tireras rien de lui. Je l’ai soumis à mon sérum de 

vérité, mais il n’a donné que peu de renseignements. Il s’est 

fait surprendre par deux êtres surnaturels : un vampire et 

un Dashi. D’après lui, ce dernier est sans doute le père de 

la petite. Xhall a fui devant l’ennemi et a laissé Tayla entre 

les  mains  du  vampire.  À  l’heure  qu’il  est,  il  est  probable 

qu’elle soit sous bonne garde à Kolderick. De toute façon, 

je n’ai aucun moyen de trouver l’emplacement de ce foutu 

domaine ! 

Nougraa commença à arpenter la salle jonchée de cada-

vres. Elle réfléchissait en marmonnant des choses indis-

tinctes et Blade n’osa pas l’interrompre. 

— Tu vas aller trouver monsieur Below, à Adélaïde. Nous 

avons un arrangement, lui et moi. Il mettra des hommes 

à ta disposition en attendant mes ordres. Quant à moi, je 

vais  contacter  la  pièce  maîtresse  de  mon  échiquier.  Si  le 

Dashi qu’a croisé Xhall est bien le père de Tayla, je saurai 

bientôt où chercher. 

Blade s’éloigna à reculons vers la porte, puis prit la di-

rection de ses quartiers. Après un passage dans son caisson 

de régénération, il serait totalement remis et prêt à partir 

en mission. Il retrouverait cette femelle. Coûte que coûte. 

Et il regagnerait les faveurs de sa mère créatrice. 

* * *
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Tayla se tortillait sur le brancard comme une anguille 

qu’on vient de sortir de l’eau. Une étrange aura commença 

à enfler autour d’elle. 

— Alligan, sors d’ici, ordonna Bragz. 

Le soldat fronça les sourcils, interloqué. 

— Sors et va voir où en sont les autres. Il nous faut To-

rek. Et vite ! 

Sans plus attendre, Alligan quitta les lieux et remonta le 

couloir en courant. Arrivé devant le grand salon, il y trou-

va  Zash  en  train  de  discuter  avec  Kaël,  lequel  semblait. . 

différent. Les deux vampires relevèrent les yeux vers lui. 

Leur frère d’armes était particulièrement nerveux. 

— Torek ? prononça Alligan en jetant un regard rapide 

dans la pièce. 

— Euh. . Il n’est sans doute pas loin, lui répondit Zash, 

éberlué. 

Il n’avait jamais entendu ce mec parler. S’il devait en ju-

ger par les propos de Hayden, Alligan n’avait plus vraiment 

parlé depuis qu’il avait été contraint de tuer un homme, 

des décennies plus tôt. Il ne connaissait pas tous les détails 

de l’histoire et n’en attendait pas, de toute façon, mais de-

puis,  ce  vampire  taciturne  ne  s’exprimait  qu’en  de  rares 

occasions  et  les  quelques  mots  qu’il  prononçait  étaient 

pour Hayden ou Bragz. 

— Mais on peut. . Hé, attends ! 

Alligan repartit aussi vite qu’il était venu et s’engouffra 

dans l’étroite galerie menant à l’un des sas d’accès du do-

maine de Kolderick. À peine en eut-il franchi le seuil que 

Hayden et Torek se matérialisaient devant lui. Alligan se 

dirigea directement vers le Dashi. Torek fut alors propre-

ment poussé vers l’intérieur du domaine et n’eut d’autre 

choix que de se soumettre à la force autoritaire du vampi-

re. Hayden les suivit en silence et tous regagnèrent l’infir-

merie où une certaine agitation régnait. Cependant, avant 

même qu’ils en atteignent la porte, celle-ci vola en éclat, 

projetée  contre  le  mur  d’en  face,  Bragz  suivant  la  même 

trajectoire en vol libre. 
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— Satanée femelle ! jura le chef vampire en se redres-

sant pour faire face à Tayla qui venait d’apparaître dans 

l’encadrement de la porte. 

Loin d’être intimidée par la stature immense ou les pro-

pos du combattant, la jeune femme se jeta sur lui, toutes 

griffes dehors – littéralement. Elle enfonça ses ongles dans 

la gorge de Bragz qui n’hésita pas une seconde à répondre 

à l’attaque sous les regards ahuris de ses frères d’armes. 

Zash fit un pas en avant pour secourir son chef, mais déjà, 

Bragz faisait rouler Tayla sous lui, la plaquant impitoyable-

ment au sol et la maintenant sous son poids. Il lui prit les 

poignets et se libéra sans mal, mais la femelle n’avait pas 

encore dit son dernier mot. 

Elle lança sa tête en avant et percuta le front de Bragz 

qui,  plus  étonné  que  sonné,  lâcha  momentanément  sa 

prise. Tayla se mit alors à le rouer de coups de poings en 

pleine poitrine tout en essayant de faire basculer la masse 

musculeuse  de  ce  mâle  en  puissance.  Sans  succès.  Torek 

sortit enfin de sa stupeur, fit trois pas vers eux et s’age-

nouilla à leur côté. Sans permettre à la jeune fille de réa-

gir, il posa sa paume auréolée d’une douce lumière bleutée 

sur son front et lui asséna une légère décharge d’énergie. 

Tayla cessa de se débattre instantanément. 

Torek n’avait croisé son regard qu’un bref instant, mais 

cela fut suffisant pour en être bouleversé. Les yeux de la 

jeune fille restèrent ouverts, sans expression. Le Dashi re-

tira sa main comme s’il s’était brûlé et dévisagea nerveu-

sement la créature. Que venait-il de se passer ? Au moment 

où il avait touché Tayla, il avait perçu. . des images de son 

passé. Mais cela ne pouvait pas être possible. Seuls les ma-

ges et les Dashis avaient ce genre de dons et. . 

— Tu l’as tuée ! hurla Alligan à la stupéfaction de tous 

en se précipitant vers le corps inerte de Tayla. 

Torek se détourna aussitôt, prêt à se battre, mais Hay-

den retint le vampire en l’encerclant de ses bras. 

— Alli ! Alligan, arrête ! Mais arrête, bon Dieu ! 

Interloqué,  Torek  finit  par  se  ressaisir  et  donna  une 
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brève  pression  sur  l’épaule  de  Bragz  pour  qu’il  s’écarte. 

Sans plus se préoccuper des vampires ayant tous les yeux 

rivés sur lui, il examina la frêle créature gisant sur le sol. 

Hésitant une seconde à peine, il posa à nouveau sa main 

sur  le  visage  de  Tayla.  Il  n’eut  aucun  flash,  cette  fois-ci. 

Apparemment, pour entrer en contact avec son esprit, il 

fallait qu’elle soit consciente. Torek repoussa doucement la 

masse de cheveux bruns recouvrant en partie l’une de ses 

oreilles. Le Dashi frémit inconsciemment. 

Il  avait  voulu  repousser  ce  sentiment.  Refouler  en  lui 

l’idée même qu’il puisse être troublé par cette. . chose. Le 

fait était que cette femelle était bien une fey et à en juger 

sa force, elle ne pouvait être le fruit d’une simple manipu-

lation génétique. Tayla possédait des dons magiques. Com-

me  lui.  Et  pour  son  plus  grand  malheur,  elle  ressemblait 

terriblement à Élora. Ses grands yeux ouverts et vides lui 

glacèrent le sang. Il avait l’impression de voir sa compagne 

au moment de sa mort. . 

Lentement, Torek fit passer sa paume ouverte au-des-

sus du corps inerte de la jeune fille à la recherche de lé-

sions. Puis il s’assura que son pouls battait normalement. 

Elle n’était pas blessée et son cœur cognait toujours dans 

sa poitrine. Fort. Rageur. Pourtant, elle ne réagissait plus, 

ses pupilles restaient fixes, ses muscles relâchés, son corps 

inanimé.  Torek  se  surprit  à  craindre  de  l’avoir  plongée 

dans un état végétatif, son cerveau restant déconnecté du 

reste du monde. 

— Cobrack doit ramener Éphrem d’un moment à l’autre, 

lui  dit  alors  Bragz  que  le  jeune  mage  avait  totalement 

oublié. 

— Je ne l’ai pas tuée. 

— Bien sûr que non. 

— Je ne sais pas pourquoi. . 

— Viens, lui dit Bragz calmement. Nous allons la rame-

ner à l’infirmerie. 

— Je ne comprends pas. . 

— Torek. Regarde-moi. 
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Le regard brumeux et inquiet, le Dashi fit face à Bragz 

qui  capta  son  attention  en  lui  prenant  le  visage  à  deux 

mains. 

— Tu n’avais pas le choix. 

— C’est une enfant. 

— Avec une force incroyable. 

— C’est. . ma fille. 

Torek eut une étrange expression. Le doute et l’incré-

dulité  se  peignirent  sur  son  visage  fatigué.  La  douleur 

aussi.  Mais  aucune  larme  ne  s’échappa  de  ses  yeux  secs. 

Hayden se pencha sur Tayla et la souleva dans ses bras avec 

précaution.  La  jeune  fille  gardait  les  yeux  obstinément 

ouverts, mais elle n’eut aucune réaction, pas même lorsque 

le vampire la recoucha sur le lit d’examen et qu’il entrava 

doucement ses poignets et ses chevilles dans les bracelets 

de cuir. Zash resta en retrait à côté de Kaël, tout comme 

Alligan  redevenu  aussi  silencieux  qu’une  tombe.  Bragz 

tenta de lui parler, mais le soldat refusa la confrontation 

et quitta l’infirmerie. 

— Je lui parlerai, assura Hayden. 

— Il s’est passé un truc entre lui et cette fille, marmon-

na Zash. 

— Elle lui en rappelle simplement une autre, murmura 

Hayden, la voix soudain étrangement lointaine. 

Zash  souleva  un  sourcil  interrogateur  dans  l’attente 

d’un  complément  d’informations  qui  ne  vint  pas.  À  part 

Bragz  et  Hayden,  aucun  d’eux  ne  savait  vraiment  ce  qui 

avait poussé Alligan, qui n’était alors qu’un adolescent de 

quatorze  ans,  à  tuer  l’humain  qui  devait  veiller  sur  lui. 

C’étaient  en  des  temps  reculés,  à  une  époque  où  les  jeu-

nes  vampires  étaient  laissés  à  la  surveillance  d’humains 

de confiance. Cette nuit où tout avait basculé, Kym, le père 

d’Alli, combattait les  Laucus avec Bragz. Combat durant le-

quel ce valeureux vampire avait perdu la vie. 

Après s’être assuré que Tayla était bien entravée, Bragz 

fit  sortir  tout  le  monde  de  l’infirmerie  et  se  dirigea  en 

toute hâte vers le sas d’entrée du domaine. Éphrem n’al-
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lait plus tarder à arriver et le chef vampire espérait que le 

mage saurait tous les rassurer sur la nature de cette fille, 

mais aussi sur le phénomène déstabilisant qu’il venait de 

vivre. Qu’elle soit hybride ou métisse, elle avait utilisé la 

magie pour se libérer et quelque chose de vraiment bizarre 

s’était produit quand il l’avait touchée. Par ailleurs, même 

s’il avait pris soin de ne rien laisser paraître, l’expression 

de Torek avait prouvé à Bragz que le Dashi était lui aussi 

ébranlé par cette créature d’un nouveau genre, et pas seu-

lement parce qu’elle était sa fille. 
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Chapitre 16

Cobrack était mollement affalé sur l’un des canapés du 

grand salon, le regard tourné vers les images défilant sur 

l’écran de télévision surdimensionné où il aimait habituel-

lement suivre les retransmissions sportives diverses et va-

riées. Depuis qu’il avait ramené Éphrem, il tâchait de faire 

passer le temps comme chacun de ses frères d’armes. Mais 

le soldat roux ne voyait même pas lesdites images. 

Zash, de son côté, contemplait les rayons de bouquins 

censés  représenter  trois  cents  ans  de  culture  et  d’autres 

choses bien plus légères, mais il ne parvenait pas à se déci-

der sur un titre en particulier. Bragz feuilletait les derniers 

plans ramenés par Kaël qui restait silencieux derrière son 

chef.  Quant  à  Hayden,  il  faisait  les  cent  pas  d’un  bout  à 

l’autre de la pièce, le regard sombre et troublé. 

Éphrem s’était isolé avec Tayla dans l’infirmerie depuis 

son arrivée. Il avait insisté pour que tous s’en aillent. Al-

ligan  avait  disparu  on  ne  savait  où.  Aucun  d’eux  n’avait 

la moindre idée des raisons pour lesquelles la jeune fille 

gardait cette expression figée, mais le mage avait assuré 

qu’elle n’avait rien subi de définitif et qu’elle n’en garderait 

aucune  séquelle.  Selon  lui,  Tayla  s’était  inconsciemment 

enfermée  dans  un  état  végétatif  pour  se  protéger.  Cette 

révélation avait provoqué une brutale montée de tension 

chez  Torek  qui  craignait  qu’elle  ne  parvienne  plus  à  en 
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sortir.  Après  quoi,  le  Dashi  avait  déserté  la  bibliothèque 

et s’était réfugié dans la salle d’entraînement où il avait 

déclaré devoir vérifier  des trucs. 

Le carillon de l’antique horloge du salon – objet ramené 

d’un voyage en Italie – sonna 9 heures du matin à l’instant 

où Éphrem réapparut dans l’encadrement de la porte de la 

bibliothèque. Bragz fut le premier à s’avancer vers lui. 

— Alors ? demanda-t-il simplement. 

— Elle dort. 

— Elle a repris conscience ? s’enquit Hayden qui souhai-

tait pouvoir aller rassurer Alligan. 

Pour  une  raison  encore  floue,  son  meilleur  ami  avait 

été sincèrement affecté par l’affrontement entre Tayla et 

Bragz. 

— Plusieurs fois, répondit le mage. 

Éphrem  fixa  le  chef  vampire  avec  intensité  avant  de 

poursuivre d’un ton empreint d’inquiétude. 

— Elle a subi de nombreuses manipulations. Lourdes. 

— C’est-à-dire ? 

— Des mutations génétiques, essentiellement. Je lui ai 

prélevé un peu de sang, j’en saurai plus bientôt. Cela dit, sa 

nature métisse a été entièrement préservée. Elle. . elle est 

à la fois fey et mage. 

— Est-elle un danger pour Kolderick et notre race ? vou-

lut savoir Bragz. 

— Sincèrement, Bragz, Tayla est aussi innocente que son 

jeune âge peut le laisser entendre. 

— Innocente ? Bon Dieu, elle a failli me tuer ! 

— Allons. . tu sais bien que ce n’est pas vrai. Elle a eu 

peur et a simplement cherché à se protéger. Ça fait partie 

de ses instincts, désormais. Il lui faudra un peu de temps 

pour nous faire confiance. 

— Et qu’as-tu vu d’autre, renchérit Cobrack qui s’était 

rapproché lui aussi. 

— Elle ignore qui elle est. Ce qu’elle est. Pour elle, elle 

est une hybride comme les autres. 

—  Comme  les  autres  ?  Parce  qu’elles  sont  plusieurs  ? 
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pesta Bragz. 

— Non. Elle semble être la seule femelle dans l’entourage 

de Nougraa. En tout cas, elle n’en a pas rencontré d’autres. 

Cependant, un visage revenait sans cesse dans ses souve-

nirs. Un grand chauve au faciès balafré. . 

— Ouais. . C’est un chasseur, celui-là. D’après le compte 

rendu de Torek et Alligan, c’est celui qui était avec elle sur 

le parking. 

— Comment va Torek, justement ? l’interrompit le mage. 

— Aucune idée, grogna Cobrack. Il a filé tout droit dans 

le gymnase pour faire  des trucs. 

— Tu devrais pourtant le comprendre, Cobrack. 

Le  vampire  n’aimait  pas  qu’on  lui  rappelle  la  fin  tra-

gique  des  siens.  Souffrant  toujours  de  la  disparition  des 

êtres qu’il aimait le plus au monde, il se méprit sur les pro-

pos d’Éphrem et s’emporta. 

— Tu ne sais rien de ce que je peux comprendre, sorcier ! 

J’ai tout perdu. . ma compagne, mon fils ! Si j’apprenais de-

main que mon Syll était en vie, je n’irais pas me planquer 

sous  un  prétexte  bidon  et  resterais  auprès  de  lui  en  me 

prosternant  aux  pieds  de  la  Déesse  pour  la  remercier  de 

m’offrir une telle chance ! 

— C’est la culpabilité qui pousse Torek à s’éloigner de 

Tayla. 

— Et alors ? Tu crois que je n’éprouve aucun remords de 

ne pas avoir pu sauver les miens ! 

— Cobrack. . 

Bragz  posa  sa  lourde  main  sur  l’épaule  de  son  frère 

d’armes. Il la lui pressa doucement, atténuant peu à peu 

la rage et la colère qui coulaient dans les veines du soldat. 

Mais le rouquin se dégagea brusquement, ses yeux clairs 

foudroyant le mage qui se tenait toujours calmement de-

vant lui. 

— Chaque jour, je revois Hania mourir, admit-il dans un 

feulement  tremblant.  Chaque  jour,  je  l’entends  hurler  et 

c’est comme si cette nuit-là recommençait sans cesse. Le 

sang, les cris, cette putain de guerre ! 
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— Je connais ta douleur, affirma Éphrem avec aplomb. 

Les lèvres de Cobrack frémirent comme s’il s’apprêtait 

à répondre à cette affirmation douteuse. Mais il se souvint 

que  des  siècles  avant  lui,  le  mage  avait  été  contraint  de 

mettre fin aux souffrances de sa compagne. Une odieuse 

bouffée de pitié envahit le cœur sec du vampire. Il n’osait 

imaginer la douleur qu’un tel acte pouvait engendrer. Lui-

même n’avait pu se résigner à achever Hania quand bien 

même l’en aurait-elle supplié. Cobrack baissa les yeux, ho-

cha vaguement la tête, et se détourna pour cacher la dé-

tresse qu’il ressentait toujours quand il pensait à Hania et 

à Syll. 

— Je vais aller rejoindre Torek, déclara Éphrem. 

— La petite va-t-elle poser un problème durant les pro-

chaines heures ? questionna Bragz. Mes hommes ont be-

soin de repos. 

—  Ne  crains  rien.  Je  lui  ai  administré  suffisamment 

de calmants pour qu’elle dorme pendant au moins douze 

heures. 

— Pourquoi ne répond-elle pas aux ondes psychiques ? 

demanda Hayden avant qu’Éphrem ne sorte. 

— Elle n’est pas comme les hybrides de première géné-

ration  créés  par  Nougraa.  Tayla  apprend.  C’est  dans  son 

sang,  tout  comme  dans  le  vôtre.  Parce  qu’elle  est  la  fille 

d’un  Dashi,  elle  a  des  capacités  qu’aucun  autre  hybride 

n’aura jamais et là est sa plus grande force. Dès qu’elle sera 

physiquement rétablie, il est à craindre qu’elle tentera de 

manipuler l’un d’entre nous si elle se sent menacée, tout 

comme son père et moi le ferions. Alors, évitez de la cha-

touiller. 

— J’aurai à te parler, l’interpella encore Bragz sur le ton 

de la confidence. Plus tard. . Au sujet d’un truc bizarre qui 

s’est produit tout à l’heure. 

— C’est en rapport avec Tayla ? 

Comme  Bragz  hochait  simplement  la  tête,  Éphrem  en 

fit autant. 

— Pas de souci. 
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Là-dessus, le mage quitta la bibliothèque et se dirigea 

vers la salle d’entraînement. 

* * *

Torek était assis sur le sol lisse de l’immense salle où 

trônaient cibles, cordes, tatamis et autres sacs de sable. Le 

dos appuyé sur l’une des colonnes soutenant la structure, 

il se laissa envelopper par les échos du silence. Perdu dans 

ses  pensées,  il  n’entendit  pas  Éphrem  approcher.  Quand 

deux  boots  poussiéreux  claquèrent  à  ses  pieds,  le  jeune 

disciple sursauta. Le sang de Torek se glaça d’horreur en 

découvrant l’air sombre de son mentor. 

 Dieu, non. . Pas une seconde fois. . 

— Veux-tu que je te parle d’elle ? demanda Éphrem de 

but en blanc. 

— Elle ressemblait à Élora. . 

La voix de Torek n’était qu’un murmure. Certain que sa 

fille était morte, il fuyait littéralement le regard du mage. 

Une douleur déjà familière lui comprima le cœur. C’était 

sa faute si. . 

— Et elle est aussi pure que l’était ta compagne. 

Torek releva les yeux sur Éphrem, les sourcils froncés 

par la perplexité. 

—  Elle  dort,  le  rassura  alors  son  maître.  Elle  n’a  pas 

souffert de ton intervention. 

— Et tu ne vas pas. . Je veux dire, Bragz a été clair à son 

sujet et... 

— Elle n’a connu que Nougraa, mais elle est encore très 

jeune  malgré  son  apparence.  Nous  pouvons  lui  offrir  un 

autre enseignement et l’aider à devenir celle qu’elle aurait 

toujours dû être. 

— Mais. . qu’en pense Bragz ? 

— Pour l’instant, rien. Nous n’avons pas abordé le sujet 

dans sa globalité. 

Torek se leva, jeta un bref regard vers la lourde porte 

métallique  menant  aux  autres  pièces  du  domaine  et  fit 
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face à son mentor. 

— Et. . les autres vampires ? 

— Ils sont inquiets. 

— Où comptes-tu emmener la. . Tayla ? Après ? 

— Il est trop tôt pour qu’elle rejoigne la ferme. Je pour-

rais peut-être la prendre sous mon aile quelque temps. 

— Chez toi, à Elliston ? Avec ta compagne ? 

— Jade n’est pas ma compagne. 

— Cette humaine vit sous ton toit depuis cinq ans. N’es-

saie pas de me faire croire que c’est par pure bonté d’âme. 

Je te connais depuis trop longtemps pour ne pas saisir la 

nuance entre hospitalité et le reste. Tu protèges cette fem-

me, et pas seulement à cause de ce qu’ils lui ont fait. 

— Ne va pas trop loin, Torek, prévint le mage, les mâ-

choires serrées. 

Torek se renfrogna en fixant Éphrem. Il ne souhaitait 

pas  se  mesurer  à  lui  et  surtout  pas  sur  ce  terrain-là.  Le 

Dashi était trop jeune pour avoir connu la première com-

pagne  d’Éphrem,  mais  il  connaissait  l’histoire  de  sa  fin 

tragique et du rôle qu’avait joué le mage. 

— Cette jeune humaine t’a changé. 

— Elle ne sait rien. 

— Mais comment crois-tu qu’elle réagira, elle qui a ren-

contré  Élora  il  y  a  cinq  ans  quand  tu  l’as  recueillie  chez 

toi ? Que crois-tu qu’elle pensera quand elle verra ma fille 

revenir avec toi ? Tayla est le portrait de sa mère. Paix à 

son âme. 

Éphrem sourit. Il était satisfait. Malgré son propre com-

bat pour repousser les sentiments brûlants qu’il éprouvait 

pour Jade, il était rassuré d’entendre son disciple accepter 

ceux qu’il nourrissait inconsciemment pour sa fille. Tayla 

aurait  besoin  de  se  sentir  aimée  et  choyée  pour  pouvoir 

guérir. Physiquement, elle n’avait rien, mais son âme était 

meurtrie et il faudrait du temps pour qu’elle apprenne à 

être  autre  chose  que  la  créature  assassine  que  Nougraa 

voulait façonner. Elle aurait besoin d’être entourée, gui-

dée, rassurée. 
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— Tu vas venir aussi, annonça Éphrem. 

— Non. 

— Elle doit apprendre à utiliser ses dons. 

— Demande à Bragz de s’en charger

— Torek, elle a besoin de toi. 

— Elle me rappelle trop Élora ! 

— Je le sais. Mais tu parviendras à la voir différemment, 

petit à petit. Laisse-lui juste une chance. 

Torek secoua la tête. Non, il n’y arriverait pas. Croiser 

cette  enfant  tous  les  jours  ?  Lui  parler,  la  toucher  ?  La 

laisser raviver le souvenir d’Élora et rendre plus palpable 

encore la mort de sa chère aimée ? Mais comment y par-

viendrait-il sans sombrer lui-même ? 

* * *

Deux  coups  secs  furent  donnés  contre  le  battant  de 

la porte de sa chambre. Alligan grogna en se retournant 

sur son lit, tâchant d’ignorer le vampire dans le couloir. 

Il savait pertinemment qui venait troubler sa tranquillité 

et comptait bien rester seul jusqu’à la tombée de la nuit. 

Alors, il irait en ville et se défoulerait sur les ennemis qui 

auraient l’inconscience de croiser son chemin. 

Deux autres coups. Plus forts, cette fois-ci. Son visiteur 

s’impatientait. Irrité, le soldat se leva d’un bond et ouvrit 

la porte si violemment qu’elle heurta le mur. Alligan fixa 

l’importun avec froideur. 

— Elle va bien, lui annonça Hayden, nullement alarmé 

par l’aura glaciale de son meilleur ami. 

Le  vampire  ne  broncha  pas,  ne  cilla  même  pas.  Tous 

deux  se  firent  face  dans  un  silence  lourd.  Enfin,  Hayden 

avança  vers  l’intérieur  de  la  chambre  et  posa  un  regard 

distrait sur l’aménagement de la pièce. 

— Tu veux en parler ? 

Alligan se renfrogna et se laissa retomber sur son lit. 

Un lit immense, aux mesures du soldat que Hayden aimait 

comme un frère. 
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— Je sais que ta réaction de tout à l’heure n’était pas 

innocente, Alli. Que s’est-il passé ? C’est à cause du temps 

que tu as passé avec la fille du Dashi ? insista Hayden. 

Il y eut un long silence durant lequel le vampire ne fut 

pas certain qu’Alligan lui dirait quoi que ce soit. Bien sûr, 

Hayden connaissait déjà le récit de cette nuit terrible où 

son  ami  avait  tué  un  homme  pour  tenter  de  sauver  une 

adolescente, mais il en ignorait encore les détails. Le sol-

dat avait toujours refusé de les lui révéler. 

— Non. . 

Hayden retint son souffle.  Libère-toi, mon frère. . Laisse-

 moi t’aider. . 

— Elle avait à peu près mon âge, commença Alligan, le 

regard  vide  et  l’expression  neutre.  Une  petite  brune  aux 

yeux  gris  bleu.  Mignonne.  Gentille.  Elle  ne  disait  jamais 

rien. Ne se plaignait pas. Elle s’appelait Line. 

— Tu parles de cette époque où Kym te laissait dans ce re-

fuge tenu par des humains pendant qu’il partait en guerre ? 

— Ouais.  Un refuge.  Aucun des humains en faction là-bas 

n’a jamais considéré les vampires comme étant des êtres 

à protéger, mais père l’ignorait et j’étais trop jeune pour 

m’en rendre compte par moi-même. J’ai oublié le nom de ce 

type, mais je me souviens parfaitement de ses traits. Dans 

ce campement, il y avait des dizaines de gosses. 

Alligan s’obstinait à garder les yeux rivés au sol. 

— Dès que nos pères ou frères repartaient sur les terres 

dévastées par nos ennemis, reprit-il, nous étions livrés à 

nous-mêmes et effrayés. Certains à cause des batailles fai-

sant rage plus loin, mais aussi parce qu’ils craignaient ne 

jamais revoir les leurs. D’autres, comme moi, à cause de ce 

type et de ses enfoirés d’acolytes ivrognes. 

— Ce qui est arrivé n’est pas ta faute, Alli. Tu n’avais que 

quatorze ans. 

— Ce mec se permettait les pires perfidies sur les jeunes 

filles comme sur les garçons. 

— Je sais, Alli. Tu nous as déjà dit ce. . 

— Je l’ai tué parce qu’il a égorgé Line après l’avoir vio-
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lée.  J’ai  dit  que  j’avais  voulu  la  sauver,  mais  c’était  déjà 

trop tard, Hayden. . D’autres gosses attendaient leur tour, 

serrés en rang d’oignons contre le mur, pendant que ces 

monstres buvaient à outrance en se marrant. Ils trouvaient 

ça chouette. Une distraction comme une autre. Ils avaient 

fini  par  considérer  que  tous  les  enfants  qui  leur  étaient 

confiés étaient des vampires. Mais ils avaient tort ! 

Alligan soutint le regard consterné de Hayden. 

—  Je  suis  arrivé  au  moment  où  il  se  retirait  du  petit 

corps déchiré de. . Line. Je crois qu’il l’a prise après l’avoir 

égorgée, en fait, précisa Alligan, écœuré. C’était immonde. 

Y avait du sang partout. . 

La voix du vampire était devenue rauque. Son expres-

sion n’avait plus rien de neutre et son regard transpirait la 

haine et l’impuissance que ravivaient ces souvenirs. 

— J’ai pris des épées et j’ai frappé au hasard. Au début, 

en tout cas. Après, quand les gosses survivants ont réussi 

à sortir, j’ai visé. Éviscéré. Décapité. Lui, je l’ai tué à mains 

nues.  Line  gisait  à  moins  d’un  mètre  de  nous.  Je  voulais 

même lui arracher les couilles et les fourrer dans ses orbi-

tes, mais ça ne me semblait pas assez douloureux après ce 

qu’il lui avait fait. J’ai éclaté sa carotide avec mon pouce. Je 

lui ai crevé les yeux, arraché la langue. J’avais une telle rage 

que j’aurai pu le bouffer comme un cannibale affamé. 

— Alligan. . 

— J’ai enterré Line juste après. J’avais du sang plein les 

mains. Le sien, le leur, le mien. . Partout. 

— Qu’est-ce qui t’a rappelé Line ? Ce soir ? 

— Cette hybride. . J’ai failli la tuer, Hayden. 

— Quoi ? 

—  Dans  la  voiture,  en  arrivant  au  hangar.  J’ai  pressé 

mon  pouce  sur  son  cou.  Elle  me  rendait  dingue,  elle  m’a 

provoqué. . Je n’arrivais pas entrer dans sa tête. Elle. . 

Il eut un reniflement ironique. 

— Putain, mec, elle est vraiment farouche et elle se dé-

fend comme une diablesse. 

— J’ai vu ça, oui, acquiesça son frère d’armes. 
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— C’était juste avant que vous arriviez au hangar, Co-

brack et toi. Elle venait de me donner un coup dans la mâ-

choire. Sacrée femelle. . J’ai bondi sur elle, ma main sur son 

cou. Je voulais juste qu’elle arrête de me provoquer ! J’ai 

appuyé jusqu’à ce qu’elle ne respire plus. Quand je l’ai re-

gardée, comme ça, ses grands yeux gris bleu pleins d’hor-

reur rivés sur moi. . 

— Oh, Alli. . Elle va bien, tu m’entends ? Tu ne lui as pas 

fait de mal. 

Hayden ne sut que dire d’autre. Le visage de son frère 

avait repris l’expression qu’il arborait depuis des années. 

Lointaine et détachée. Il était à craindre que ces réminis-

cences du passé replongeraient bientôt le soldat dans un 

douloureux  mutisme.  Préférant  ne  pas  insister,  Hayden 

quitta  la  chambre  et  se  dirigea  vers  ses  quartiers.  Il  ne 

pouvait rien de plus pour Alligan tant que lui-même refu-

serait d’être aidé. 

* * *

Adélaïde, 9 h 10, Café Duquènes. 

Attablée en face de son amie, Gaëlle fixait Mia dont le 

regard brun se perdait dans le ressac des vagues. Elle avait 

l’air en forme, hormis ce curieux sentiment d’absence dont 

semblait  souffrir  la  jeune  femme.  Mia  paraissait  triste. 

Comme s’il lui manquait quelque chose. Ou quelqu’un. . 

—  Pour  ce  que  ça  vaut,  finit  par  lancer  Gaëlle,  j’ai  un 

pote qui bosse dans un labo. Tu pourrais lui demander de 

te faire un prélèvement et. . 

— Je t’ai déjà dit que je n’avais pas été violée ! 

Autour d’elles, des murmures se soulevèrent. 

— Euh. . Tu devrais le crier un peu plus fort, je pense 

qu’on ne t’a pas bien entendue à Darwin ! 

Mia secoua la tête, les larmes aux yeux. Elle repoussa 

son mug de café qu’elle n’avait pratiquement pas touché et 

se massa les tempes. Elle avait ce type dans la peau et pas 
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moyen de se souvenir de lui ! 

— Hé. . ma chérie. Je n’aime pas te voir comme ça. 

— Je sais. Je suis désolée. 

— Il n’y a vraiment rien qui te revienne à propos de ce 

mec ? Un truc qu’il aurait pu dire, je ne sais pas moi. . Un 

parfum, la taille de son engin ? 

— Gaëlle ! 

— Ah, bah, au moins, tu réagis. 

Mia esquissa un pâle sourire puis tendit la main pour 

prendre celle de son amie. 

— Je suis fatiguée, déclara-t-elle. 

— Ouais. Tu es même très pâlichonne, si tu veux mon 

avis. Tu as peut-être eu une nuit de folie, mais ce mec t’a 

complètement  vidée.  À  croire  qu’il  a  puisé  ton  énergie. 

J’espère qu’il est raide rétamé, lui aussi. 

Un étrange flash-back frappa soudain Mia. 

 Il a puisé ton énergie. Pour me nourrir. J’ai bu ton sang. 

La jeune femme fronça les sourcils. Son crâne lui don-

nait l’impression de rapetisser sournoisement. Les bruits 

autour d’elle devinrent insupportables. 

 Pourquoi  ?  Pourquoi  as-tu  bu  mon  sang  ?  Pourquoi  ?  Pour-

 quoi ? Laisse-moi me souvenir. . 

— Mia ? 

 J’ai bu ton sang. Pourquoi ? J’ai bu ton sang pour me nourrir. 

 Pourquoi ? Pourquoi ? 

— Hé, merde, Mia, réponds-moi ! 

 Pour me nourrir. Et aussi parce que j’en crevais d’envie. 

Un  bruit  de  chaise  percutant  le  sol  vrilla  le  cerveau  de 

Mia. Le goût cuivré du sang lui remonta dans la bouche tandis 

qu’une sensation de chaleur moite s’écoulait sur ses lèvres. 

— Mia ! À l’aide ! Appelez un médecin ! 

 J’ai bu ton sang. Laisse-moi me souvenir. . Je serai ta banque 

 de sang. J’ai bu ton sang. 

— Un vampire. . 

— Quoi ? 

Mia s’effondra sur le sol, convulsant sous le regard af-

folé de Gaëlle qui se mit à hurler qu’on lui vienne en aide. 
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Chapitre 17

Mildura Airport, Mildura, Victoria, Australie, 15 h 17. 

En  regardant  le  bimoteur  décoller  du  tarmac,  Zofia 

pensa à ce jour – trente ans déjà – où elle avait posé les 

yeux pour la première fois sur le chasseur venant d’être 

embarqué  à  bord  de  l’avion  à  destination  de  Melbourne. 

Elle avait dû le plonger dans un coma artificiel et l’enfer-

mer dans un caisson de rétention au cas où il se réveille-

rait durant le voyage. Cela ne ressemblait pas du tout à la 

scientifique  d’éprouver  de  la  nostalgie,  mais  Xhall  avait 

été sa première création, le premier hybride ayant survécu 

à ses expériences. 

Il n’était pas parfait, elle l’avait hélas très vite constaté, 

mais  il  lui  était  dévoué  et  fidèle.  Elle  se  remémora  l’ins-

tant, deux jours plus tôt, où le chef de son armée de chas-

seurs était venu s’agenouiller devant elle, conscient d’avoir 

commis une faute impardonnable. Xhall et sa morale. 

Zofia fixa l’avion, point brillant dans le ciel d’azur. Un 

long voyage attendait son chasseur. De Melbourne, il pren-

drait un Boeing long courrier, deux gardes escortant cette 

étrange cargaison, pour être rapatrié à Varsovie, dans son 

laboratoire de Pologne. Elle n’y avait pas mis les pieds de-

puis  bien  longtemps.  Trop  longtemps  pour  en  garder  un 

souvenir intact, mais il y avait encore une équipe là-bas où 
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d’autres expériences étaient menées. Zofia avait eu écho, 

cinq ans plus tôt, d’une mutation après avoir accouplé un 

cobaye mâle à l’hybride femelle envoyée là-bas des années 

plus tôt. Cela avait entraîné la mort de la porteuse et don-

né  naissance  à  un  animal  indomptable.  Une  femelle.  Ses 

confrères appelaient cette bête  Wilka. La louve. 

Zofia  réprima  un  frisson.  Créer  des  porteuses  faisait 

partie de ses projets. Elle ignorait dans quelles proportions 

l’incident s’était révélé désastreux, mais les scientifiques 

du pôle expérimental avaient finalement opté pour l’arrêt 

de leurs tests et effectué ce qui leur avait semblé néces-

saire : l’élimination de la créature. Depuis, il n’avait plus 

été  question  de  rouvrir  ce  programme  ni  de  tenter  l’ac-

couplement  entre  humain  et  hybride.  Zofia  espérait  que 

Xhall n’aurait pas à pâtir de l’incompétence manifeste de 

ses confrères polonais. Au fond, elle ne voulait aucun mal 

à son chasseur. 

Près d’elle, un homme en costume se racla la gorge et 

Zofia remonta le col de son manteau de fourrure. Le climat 

australien était généreux, mais depuis qu’elle avait tenté 

d’arrêter les effets du temps sur son corps, chose qu’elle 

était  parvenue  à  contrôler  avec  succès,  son  thermostat 

interne était en roue libre. Elle tourna les yeux vers son 

chauffeur et le laissa la guider jusqu’à la limousine noire 

à quelques mètres de là. Dans moins de deux heures, elle 

serait  à  nouveau  à  l’abri  dans  son  repaire.  Il  était  temps 

de savoir ce que devenait Tayla et ce qu’avaient prévu les 

vampires pour sa sécurité. Et qui d’autre que son espionne 

marionnette pour la renseigner à ce sujet ? 

* * *

Bragz  poussa  la  porte  de  l’infirmerie.  La  pièce  était 

plongée dans une obscurité quasi totale, mais la faible lu-

minosité du couloir lui permit de voir que la jeune Tayla 

n’était pas seule. 

— Bonsoir. 
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—  Elle  a  repris  conscience  en  début  d’après-midi,  an-

nonça Éphrem sans quitter sa chaise. 

— Pas d’autres démonstrations de mécontentement ? 

— Je suis certain qu’elle m’a vu, mais elle n’a rien fait ni 

rien dit. 

— Tu lui as donné une autre dose de sédatif ? 

— Non. Je lui ai parlé. 

— Et ça a suffi pour l’endormir ? 

Éphrem détourna enfin les yeux de la jeune fille pour 

fixer le chef des vampires. 

— Ce chasseur que Torek a combattu l’autre nuit, mur-

mura-t-il, elle le considère un peu comme un père. 

— C’est une blague ? 

— Pas du tout. J’ai visité ses souvenirs. Il la traitait bien. 

La protégeait. Lui apprenait ce qu’il savait. C’était sa pre-

mière sortie en situation réelle. Il lui manque. . D’une cer-

taine façon. 

—  Tu  disais  qu’elle  ignorait  ce  qu’elle  était,  mais  sait-

elle que les chasseurs sont avant tout des bêtes sauvages et 

des assassins ? Des violeurs ? 

— Elle sait qu’ils ont une mission, mais cet hybride l’a 

curieusement isolée de la vérité. Dans l’esprit de Tayla, le 

monde qu’elle connaît est synonyme de sécurité. 

— Bah, elle va avoir une sacrée surprise. S’ils lui remet-

tent la main dessus, cette gamine va passer un sale quart 

d’heure. 

— Nougraa voulait faire d’elle quelque chose de plus im-

portant qu’une arme. 

Devant la consternation de Bragz, Éphrem se leva pour 

venir à côté de lui et préciser sa pensée. 

— Je perçois des ondes étranges émanant de Tayla. Bien 

sûr, elle irradie littéralement de l’aura typique des Dashis, 

mais il y a autre chose, et j’espère que l’échantillon de sang 

que je lui ai prélevé apportera des réponses. 

— Ce que Nougraa avait en tête en enlevant la compa-

gne  de  Torek  était  forcément  douteux  et  immoral  et,  ce 

qu’elle a pu faire sur l’enfant ne peut qu’être du même aca-
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bit, mais j’aimerais vraiment savoir si cette fille peut, oui 

ou non, causer notre perte à tous. 

—  Elle  le  peut.  Avec  de  l’entraînement,  elle  pourrait 

soulever une armée. 

— Donc, il faut agir. 

— Je vais l’emmener avec moi à Elliston. 

— Quoi ? 

— Toi aussi, tu vas me faire la morale au sujet de Jade ? 

— Jade ? Non, je. . Cette humaine vit toujours avec toi ? 

Éphrem acquiesça sombrement, ce qui rendit Bragz plus 

que perplexe. Ressentant les incertitudes du vampire et le 

raisonnement qui en découlait, le mage se décida à admet-

tre ce qu’il refoulait depuis cinq ans. 

— Jade ignore toujours tout de notre existence, Bragz. 

Mais elle vit sous mon toit depuis cinq ans et je. . je veux la 

garder auprès de moi. 

— Tu veux dire. . comme une compagne ? 

— Pas dans le sens ancestral du terme. Mais. . oui. 

—  Et  comment  comptes-tu  faire  pour  qu’elle  ne  sache 

jamais rien ? 

— La même chose que je fais depuis qu’elle vit avec moi. 

Contourner le problème. 

— En ramenant Tayla à Elliston, le problème sera plus 

compliqué à contourner, tu ne crois pas ? 

— Torek vient aussi. 

— Ça ne résoudra pas tout. 

— Je peux aussi lui révéler ce que je suis et dans quel 

monde elle vit depuis cinq ans. 

— On nous enseigne la discrétion, Éphrem. Les humains 

partageant les secrets des êtres surnaturels sont. . 

— Elle est capable de l’accepter, coupa le mage. 

— La question n’est pas là, je le crains. 

— Je peux préparer Jade à voir notre monde. Lui faire 

à nouveau rencontrer Gunhild. L’emmener à l’une de nos 

cérémonies... 

Le mage dévisagea le vampire d’un regard déterminé, 

mais aussi, étrangement inquiet. Comme s’il attendait son 
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approbation.  Bragz  arqua  ses  sourcils,  ébahi.  Il  connais-

sait Éphrem depuis si longtemps qu’il n’aurait jamais cru 

possible de le voir se livrer un jour de cette façon. Lui qui 

avait depuis des siècles fait face à l’innommable, qui avait 

affronté des guerres, perdu des frères, des amis. . Sa com-

pagne. 

Cet être sage et puissant était prêt à tout dévoiler à cet-

te humaine ignorant les dangers du monde dans lequel elle 

vivait depuis qu’il l’avait sauvée de la mort, cinq ans plus 

tôt. Et il était prêt parce qu’il l’aimait. L’évidence sauta aux 

yeux de Bragz. Le mage avait été conquis par sa protégée. 

— Je ne trahirai jamais notre peuple, ni le tien, reprit 

Éphrem. Je ne lui dirai peut-être pas tout. Mais manipuler 

l’esprit de Jade une fois de plus est au-dessus de mes forces. 

Je veux qu’elle sache ce que je suis. 

— Éphrem, je crains que ce que j’en pense ne pèse pas 

lourd dans la balance. Mais je souhaite sincèrement que tu 

trouves une solution qui convienne à tout le monde. 

— J’aimerais pouvoir retourner à Elliston dès la tombée 

de la nuit. 

— Entendu. Cobrack et moi vous téléporterons tous les 

trois au hangar où tu pourras récupérer ton Hilux. 

— Je pense qu’il serait judicieux de commencer l’entraî-

nement de Tayla le plus tôt possible et l’aide de Torek me 

sera nécessaire pour plusieurs raisons. 

Éphrem se retourna vers la jeune fille allongée sur son 

lit. Sa formation serait difficile parce qu’elle entrerait bien-

tôt  dans  sa  période   Phawa.  Une  phase  charnière  plus  ou 

moins longue où le corps des jeunes filles de leur race arri-

vait à maturation physique et psychique. Tayla serait bien-

tôt pleinement femme. Elle aurait des doutes, des craintes, 

des questions, et Torek détenait plusieurs réponses. 

— Tu voulais me parler de quoi, tout à l’heure ? deman-

da Éphrem. 

— Durant notre affrontement, commença Bragz en dé-

signant Tayla du menton, il s’est passé un truc vraiment 

bizarre. J’ai eu. . comme une vision. 
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— Quel genre ? 

— C’était flou, mais je sais qu’il s’agissait de moi. 

Bragz se tut, fixant la jeune métisse d’un regard pesant. 

— Les mages et les Dashis ont la capacité de lire l’esprit 

et  peuvent  aussi  partager  le  leur.  Tu  as  peut-être  été  té-

moin de bribes du passé de Tayla. De votre confrontation 

dans le couloir. . 

— Non. Je tenais un bébé dans mes bras. Un nouveau-né. 

Et j’en éprouvais. . de la fierté. 

Éphrem fronça les sourcils, le regard rivé sur le vampire. 

— Tayla n’a manifestement pas fini de nous surprendre, 

déclara-t-il au bout de quelques secondes. 

Bragz dévisagea Éphrem, l’air perdu. Le mage lui tendit 

alors la main et la serra avec ferveur avant de quitter l’in-

firmerie en silence. 

* * *

Dès qu’il sortit de sa douche, Éphrem prit connaissance 

de ses messages. Il avait veillé Tayla tout le reste de la jour-

née et, n’ayant pas fermé l’œil depuis son arrivée à Kolde-

rick, la veille, il ressentait les premiers signes de fatigue. 

Par ailleurs, il souhaitait rassurer Jade et l’informer qu’il 

rentrerait à Elliston dans quelques heures. Il aurait aimé 

pouvoir l’appeler tout de suite, mais sans doute était-elle 

sur  la  plage  à  lire  aux  enfants  ou  partie  en  balade  avec 

Édith. Il pouvait néanmoins lui envoyer un texto. En allu-

mant son téléphone portable, il y découvrit un SMS signé 

de la jeune femme :  « Après-midi lecture sur la plage avec les 

 enfants. Je pense à toi. J. »

— Moi aussi, je pense à toi, murmura-t-il en caressant 

distraitement l’écran de son mobile. 

Il  soupira.  Sa  décision  d’avouer  la  vérité  à  Jade  était 

prise. Mais comment allait-elle le prendre ? Car pour lui 

révéler  son  passé,  ses  origines,  et  la  mission  qui  était  la 

sienne, il devrait aussi réveiller les souvenirs enfouis dans 

sa mémoire depuis cinq ans. Le massacre des parents de 
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Jade, l’agression qu’elle avait subie, les chasseurs. . Le mon-

de d’où venait Éphrem n’était pas fait pour elle, il le savait. 

Mais  il  ne  parvenait  plus  à  lui  mentir.  Il  voulait  pouvoir 

tout  partager  avec  elle,  se  confier,  échanger  ne  serait-ce 

que  les  conversations  avec  certains  êtres  chers,  comme 

Bragz ou même Torek. 

La pauvre jeune femme avait eu peur du Dashi lorsqu’il 

avait cédé à la colère. Heureusement, il n’avait pas laissé 

son  pouvoir  exploser  à  ce  moment-là.  En  y  repensant, 

Éphrem en frissonna d’effroi. Jade aurait pu être blessée 

ou même pire. Le mage craignait aussi la colère de son peu-

ple, s’inquiétait que la chamane elle-même n’accepte pas 

cette union. Au sein du peuple d’Arktensys, il y avait des 

couples mixtes, mais aucun humain. Non. En fait, ce qui 

effrayait réellement Éphrem, c’était que Jade le repousse 

en apprenant la vérité. Parce qu’il n’était pas humain. Il 

était huit fois centenaire et elle n’était, à son échelle de vie 

à lui, qu’une enfant. 

Il  pianota  quelques  mots  sur  les  touches  de  son  télé-

phone,  un  sourire  tendre  aux  lèvres.  Jade  avait  pris  une 

telle  place  dans  sa  vie  depuis  qu’il  avait  croisé  sa  route. 

Le baiser qu’ils avaient échangé avant son départ lui avait 

incendié les veines et il savait exactement ce que la jeune 

femme  avait  éprouvé  de  son  côté.  Il  le  ressentait  encore 

dans  ses  fibres  nerveuses  en  cet  instant  même.  Tout  son 

corps se tendait d’impatience. Réaliser que Jade était prête 

à se donner à lui lui faisait tourner la tête. Et cela renfor-

çait sa décision de tout lui avouer. 

* * *

Ferme de Ceduna, 19 heures. 

Elle décrocha à la première sonnerie. Sa jeune sœur était 

en train de récolter quelques précieuses herbes médicina-

les avec Gunhild. Ces plantes ornées de fleurs étranges ne 

s’épanouissaient qu’à la tombée de la nuit et la chamane 
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en  récupérait  les  étamines  pour  préparer  une  décoction 

bien  particulière.  Mais  la  fey  ne  portait  aucun  intérêt  à 

l’horticulture, fut-elle essentielle à la survie de son peu-

ple. D’un geste automatique, la jeune femme leva l’appareil 

jusqu’à son oreille et fut instantanément sous contrôle. 

— Où est la fille du Dashi ? demanda la voix à l’autre 

bout du fil. 

Prise d’un étrange vertige, il fallut un peu plus de deux 

secondes à la fey pour réorganiser ses pensées et donner la 

réponse qu’attendait son interlocutrice. D’une voix rauque 

et  monocorde,  elle  répéta  les  informations  qu’elle  avait 

eues à ce sujet. 

— Le mage Éphrem est allé la chercher à Kolderick. Il 

doit revenir avec elle cette nuit. 

— Où ? 

— Chez lui, à Elliston. 

— Donne-moi l’adresse. 

La fey obéit sans résister. À peine une minute plus tard, 

Gunhild et son apprentie revinrent avec des bocaux et des 

touffes  végétales.  La  chamane  constata  immédiatement 

que la meilleure archère de son peuple n’avait pas son air 

habituel. Ghunild s’avança vers elle et posa doucement une 

main  sur  l’épaule  de  la  jeune  femme.  La  fey  resta  figée, 

les yeux rivés vers la forêt, vides d’expression. Ses pupilles 

étaient  si  étrécies  qu’on  ne  les  discernait  presque  plus. 

Lentement,  la  chamane  l’aida  à  s’asseoir  sur  une  chaise, 

mais elle savait que la fey resterait sans réaction pendant 

encore plusieurs minutes. 

Elle  avait  commencé  à  avoir  des  absences  quinze  ans 

plus tôt. C’était peu après la disparition du groupe d’hom-

mes qu’elle avait accompagné pour son initiation. Elle avait 

disparu pendant quarante-huit heures et son père, comme 

tous les autres archers de cette expédition, avait été mas-

sacrés.  La  dernière  crise  de  la  jeune  femme  remontait  à 

un peu plus de six mois. C’était la veille de l’enlèvement 

d’Élora. 
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* * *

Cette nuit-là, Kaël partit en ville avec Zash et Hayden. 

Les deux soldats devaient faire le plein et la sentinelle sa-

vait déjà que sa ronde nocturne allait le mettre au supplice. 

Depuis qu’il avait quitté Mia, la laissant endormie sur son 

lit  après  avoir  effacé  ses  souvenirs  récents,  il  ne  pensait 

qu’à elle. Son sang bouillonnait dans ses veines, son cœur 

cognait sans répit et une partie bien définie de son anato-

mie réclamait elle aussi qu’il assouvisse à nouveau ce rite 

fabuleux découvert avec la jeune femme. 

Durant les dernières quarante-huit heures, Zash n’avait 

pas  fait  la  moindre  allusion  à  ses  devoirs  vis-à-vis  de 

l’humaine. Mais Kaël savait que le vampire avait senti la 

différence. Il n’avait pas pu l’ignorer. Ni lui, ni les autres, 

d’ailleurs. Quand ils arrivèrent au  Caprice, après avoir fait 

leur ronde, le lieu était inondé d’habitués. Kaël promena 

son regard sur la foule à la recherche de celle qui faisait 

vibrer son sang. 

— Bonsoir, lança joyeusement Shiny, un plateau sous le 

bras. 

—  Bonsoir,  Shiny,  lui  répondit  Hayden  de  son  timbre 

courtois. 

Zash lui offrit son plus beau sourire, comme à son ha-

bitude,  et  Kaël  la  salua  poliment.  La  salle  de  jeux  de  Ca-

leb était ouverte à tous, humains ou non, mais il y avait 

ici essentiellement des vampires. Une sculpturale femelle 

vint  vers  eux  tandis  qu’ils  prenaient  place  dans  une  des 

alcôves,  à  l’écart.  Kaël  la  détailla,  soudain  subjugué  par 

la grâce et la beauté de cette créature. Elle était grande, 

élancée et possédait des courbes à faire tourner la tête des 

mâles  les  plus  grincheux.  S’il  n’avait  pas  déjà  goûté  aux 

charmes de Mia, peut-être se serait-il laissé envoûter par 

la sensualité émanant de cette fille. Son regard était fas-

cinant,  magnétique.  Elle  sourit  aux  vampires  lorsqu’elle 

passa  près  de  leur  table,  laissant  apparaître  la  pointe  de 

ses crocs nacrés. Tous les trois ne purent s’empêcher de la 
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suivre des yeux. 

—  Au  fait,  gamin,  commença  Zash  en  s’installant  au 

fond de son siège. Qu’en est-il de ta copine ? 

— Tu veux un compte rendu détaillé ? 

— Je n’osais pas te le demander. 

— Je ne t’en donnerai pas, de toute façon. 

— Je le sais bien, le taquina Zash, mais ta réaction prou-

ve que tu as écouté les bons conseils de tonton Zash. 

— Tonton Zash ? s’exclama Hayden, plus amusé qu’autre 

chose. 

Zash se mit à rire lorsque Hayden dévisagea Kaël dont le 

teint venait de prendre une étonnante coloration rosée. 

— Il s’agit de la femelle de l’autre soir ? demanda Hayden. 

— Ouais. 

— Non. 

Zash et Kaël répondirent d’une seule voix, ce qui fit à 

nouveau rire Zash. Le sourire du frère de Bragz prouvait 

à Kaël que son aîné comprenait de quoi il s’agissait. Hay-

den n’insista pas et la sentinelle lui en fut reconnaissante. 

Tous trois se mirent à converser sur la situation actuelle au 

domaine. La présence de Tayla était problématique, mais 

Éphrem avait annoncé qu’il repartirait à Elliston avec elle 

et Torek cette nuit même. Tout en discutant, Kaël regardait 

distraitement les individus présents dans la salle. 

Soudain, un étau se resserra dans sa poitrine. Là, au mi-

lieu d’un groupe de jeunes gens s’équipant de chaussures 

spécifiques pour jouer au bowling, il reconnut un homme 

de taille moyenne. Il ne l’avait rencontré qu’une seule fois, 

mais saurait le reconnaître les yeux fermés. Steven. 

Kaël s’excusa auprès de ses amis et traversa souplement 

la foule de danseurs le séparant de la piste de bowling. Ar-

rivé à moins de deux mètres du type, il aperçut une jeune 

femme, assise sur la banquette, l’air mélancolique. L’amie 

de Mia. Leurs regards se croisèrent et elle sembla le recon-

naître. Signe que Zash n’avait pas goûté aux charmes de la 

demoiselle ce soir-là. 
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Chapitre 18

— Hé ! lança Gaëlle en faisant signe à Kaël d’approcher. 

La sentinelle n’hésita pas un instant et franchit la pe-

tite barrière séparant les danseurs de la piste de jeu. 

— Salut, fit Kaël. 

—  Mince,  j’ai  oublié  ton  nom,  mais  je  crois  qu’on  se 

connaît, non ? 

— On s’est rencontrés ici il y a quelques nuits, oui. 

—  Ouais. .  Moi  aussi,  je  te  connais,  marmonna  Steven 

qui s’était laissé tomber à côté de Gaëlle avant de boire une 

grande goulée de bière. 

La jeune femme n’appréciait manifestement pas les ma-

nières désinvoltes de son compagnon, mais ne lui en fit pas 

la remarque. Par contre, l’ouïe fine de Kaël ne put ignorer 

le ton sombre de la voix de cet homme. 

— Ton copain est avec toi ? questionna Gaëlle en jetant 

un regard fiévreux autour d’eux. 

—  Oui.  Il  est  par  là,  lui  apprit-il  en  pointant  du  doigt 

l’alcôve où se trouvait Zash. Écoute, euh. . Mia ne t’a pas 

accompagnée ? 

— Mia ? Oh, mon Dieu ! s’écria alors la jeune femme, les 

yeux ronds de stupéfaction. C’était toi ! C’était toi le mec 

qui a passé la nuit avec elle, l’autre soir ? 

—  Ouais. .  Il  est  arrivé  tout  frais,  tout  pimpant,  pesta 

Steven avec une moue dédaigneuse. Et il l’a entraînée avec 
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lui dans son appartement. 

— Tu le savais ? s’étonna soudain Gaëlle en se retour-

nant vers son ami. 

Steven haussa les épaules, comme si cela importait peu. 

Kaël,  les  sourcils  froncés,  sentait  pourtant  que  quelque 

chose d’anormal s’était produit. Il perçut alors clairement 

la  détresse  de  Gaëlle,  une  pointe  d’angoisse  et  d’impuis-

sance au sujet de Mia. Quand il parvint à la fixer dans les 

yeux, il y lut même de la peur. 

— Où est Mia ? insista le vampire. 

—  Elle. .  elle  est  à  l’hôpital.  Les  médecins  ignorent  ce 

qu’elle a. C’est comme si son cerveau s’était court-circuité. 

Mia ne réagit plus. 

Une immense vague gelée étouffa le cœur de Kaël. Son 

sang était-il responsable de cela ? 

* * *

Zash  fixa  le  vampire  sentinelle  revenant  à  leur  table 

au pas de charge suivi de la jolie brune aux reflets acajou 

qui lui avait tapé dans l’œil lors de son dernier passage ici. 

L’humaine avait l’air affolé et Kaël, quant à lui, avait perdu 

toutes ses couleurs. Mauvais signe. 

— Zash, tu te souviens de Gaëlle ? lança Kaël en enfilant 

sa veste. 

— Bien sûr. . 

— Kaël, où pars-tu ? demanda calmement Hayden. 

— Je vais au Royal Hospital. Mia. . Elle a besoin de moi. 

—  Kaël,  marmonna  Zash,  les  mâchoires  crispées.  Fais 

pas de conneries, gamin. 

— Je serai de retour bientôt. 

— Je t’accompagne, décréta Hayden en se levant. 

— Non. 

— C’est rempli d’hu. . La circulation est problématique 

à cette heure de la nuit, insista le vampire, le regard dé-

terminé. 

Kaël pesta intérieurement, mais ne put que se soumet-
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tre à la décision du soldat. Par ailleurs, il savait qu’il devait 

éviter de pénétrer dans un lieu où les humains étaient ma-

joritaires. Une attaque de  Laucus était toujours envisagea-

ble dans un tel milieu et seul, il aurait du mal à sauver sa 

peau. Il se tourna vers Gaëlle qui ne savait pas trop quoi 

faire. 

— Tu vas rester avec Zash, lui dit-il en frottant douce-

ment son bras. 

Le vampire blond contempla la jeune femme avec une 

réelle approbation et lui sourit nonchalamment. Du pied, 

il poussa une chaise et tendit la main à l’humaine qui fris-

sonna lorsqu’elle y glissa la sienne. Gaëlle prit place à côté 

du corps intimidant de Zash et fixa nerveusement les deux 

autres vampires qui s’éloignaient déjà. 

— Alors ? s’enquit Zash pour attirer l’attention de Gaëlle. 

Je t’offre un verre ? 

Gaëlle lança un regard vers le groupe de jeunes gens avec 

lequel elle était venue passer la soirée. Zash en fit autant 

et  faillit  sourire  en  reconnaissant  l’un  d’eux.  Le  vaillant 

Riley.  Déjà,  ce  dernier  venait  vers  leur  table  et  Gaëlle 

éprouva une légère tension. Se méprenant sur sa réaction, 

Zash posa une main sur la sienne et la pressa doucement. 

Quand Riley se posta à moins d’un mètre d’eux, le vampire 

était prêt à faire une démonstration peu reluisante de son 

statut de mâle dominant. 

— Gaëlle. ., commença Riley. On était d’accord pour ne 

pas se séparer. 

—  Riley,  marmonna  la  jeune  femme  en  rougissant.  Je 

suis majeure, OK ? Arrête de me couver comme si j’étais la 

chose la plus fragile de la planète. 

— Tu  es fragile. 

La tension de Gaëlle augmenta plus encore et Zash crut 

sincèrement que la demoiselle allait faire une démonstra-

tion de  son statut de femel e dominante. Car Riley était sans 

conteste le plus jeune des deux. Préférant ne pas enveni-

mer les choses, Zash opta pour une feinte. 

— Si tu veux, ton ami peut se joindre à nous. 

196

— Je ne suis pas son ami, affirma Riley en aidant Gaëlle 

à se relever. Je suis son frère et elle est ici pour se détendre, 

pas pour se faire embobiner par un pseudo-athlète en mal 

de sensations. 

Zash arqua un sourcil, étonné par la tournure que pre-

naient les événements. 

—  Gamin,  je  suis  entré  en  formation  militaire  avant 

même qu’on te sorte de tes couches-culottes. 

— Tant mieux pour toi, répondit l’humain sans le regar-

der. Fais-en profiter quelqu’un d’autre. 

Et Riley entraîna sa sœur vers le groupe de jeunes com-

mençant leur partie de bowling. 

Mais  bon  sang  de  bois,  que  venait-il  de  se  passer,  au 

juste ? Un gamin de vingt ans à peine, humain par-dessus 

le marché, venait de lui rabattre le caquet en deux temps, 

trois mouvements, lui avait soustrait la femme qu’il espé-

rait séduire ce soir et tout ça avec une assurance à faire 

retomber le brushing de Marilyn Monroe ! 

Décidément, Cobrack avait l’œil pour dénicher des re-

crues potentielles. Restait à voir si cet intérêt était justifié 

ou si Riley était poussé par une réelle inquiétude au sujet 

de Gaëlle. Parce que Zash avait bien senti sa tristesse et sa 

volonté de la protéger quand il avait déclaré que sa sœur 

était fragile. 

* * *

Au volant du Sequoia, Hayden filait sur la voie rapide en 

direction du Royal Hospital. Au cœur de la ville, la déma-

térialisation  pouvait  être  périlleuse  et  les  trajets,  même 

courts,  étaient  plus  sûrs  en  voiture  à  cause  des  déploie-

ments  constants  des   Laucus.  Hayden  était  suffisamment 

perspicace pour savoir que Kaël se sentait responsable des 

soucis  de  cette  fille.  Mais  il  savait  aussi,  par  expérience, 

qu’obliger la sentinelle à se confier à lui n’était pas préci-

sément la meilleure méthode. 

—  Finalement,  tu  as  pris  sa  veine,  dit-il  simplement, 
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comme une évidence. 

— Oui, confirma Kaël. 

— Bien. 

Ils roulèrent encore quelques kilomètres dans un silen-

ce pesant avant que Hayden poursuive la conversation. 

— Et où est le problème ? 

— J’ai effacé sa mémoire. 

— Normal. 

— Trois fois. 

Hayden détourna le regard vers son passager, perplexe. 

— Trois fois ? 

— Dont deux la même nuit. 

— Hein ? 

— Et je lui ai donné mon sang. 

— Quoi ? 

Le 4 x 4 fit une légère embardée, mais Hayden recouvra 

rapidement ses moyens. Il avait sûrement mal entendu. 

— Je l’ai prise, aussi. 

— Tu lui as donné ton sang ? 

— Oui. 

— Pourquoi ? 

— Elle allait mourir. 

— Tu l’as bue à ce point ? 

— Non ! Je. . Elle a été attaquée par des hybrides le mois 

dernier. Écoute, avant que tu ne t’énerves trop, sache que 

j’en ai parlé à Zash, il m’a fait la morale et je suis retourné 

voir Mia pour. . euh. . enfin, tu crois que c’est ce qui l’a fait 

tomber dans cette espèce de coma ? 

— Elle est dans le coma ? 

— D’après Gaëlle, elle ne réagit à aucun stimulus. 

— OK. On va voir ça. Mais il faudra peut-être faire venir 

Éphrem, ou la lui amener. 

— Je ne veux pas qu’il. . 

—  Du  calme,  Kaël,  dit  Hayden  d’un  ton  qui  se  voulait 

rassurant. Tu ne connais pas le mage comme Bragz et moi 

le connaissons. Il ne faut pas le voir comme un faucheur. 

C’est avant tout un guérisseur très puissant. 
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Les yeux rivés sur le paysage de la ville illuminée, Kaël 

garda  le  silence  un  instant  et  inspira  profondément.  Au 

point où il en était, il devait tout avouer au soldat. Parce 

qu’en la touchant, Éphrem découvrirait que Kaël avait ré-

vélé à la jeune femme qu’il n’était pas humain. Et même 

si les souvenirs de Mia avaient été effacés, cette trace-là 

subsisterait dans son inconscient. 

— Mia sait ce que je suis. Je le lui ai dit, l’autre nuit. 

— Tu es resté combien de temps avec elle ? 

— Deux heures. Peut-être un peu plus. 

—  Crois-tu  qu’elle  ait  déjà  donné  sa  veine  à  un  autre 

vampire ? 

Kaël  fixa  Hayden,  soudain  fébrile.  Une  sensation  dé-

sagréable  prit  naissance  dans  son  ventre.  Cette  même 

sensation  déjà  ressentie  lorsqu’il  avait  vu  ce  Steven  près 

de Mia. Il serra les poings si fortement que ses jointures 

blanchirent.  La  jalousie  était  décidément  une  émotion 

qu’il n’aimait pas, mais alors pas du tout. Kaël s’obligea à 

tourner  les  yeux  vers  Hayden.  Les  mâchoires  crispées  et 

les poings douloureux, il répondit sur un ton aussi détaché 

que possible :

— Pourquoi ? 

—  Une  fréquence  trop  rapprochée  d’effacements  peut 

induire des séquelles. 

— Oui, je le sais. Des maux de tête, des nausées, voire 

une certaine incommodité visuelle, mais. . Elle n’avait pas 

de marques. 

—  Dis-moi,  Kaël,  murmura  doucement  Hayden  en  lui 

lançant un drôle de regard en biais, tu te nourris toujours 

sur la même femelle ? 

Le  souffle  court,  le  vampire  se  secoua  mentalement. 

L’heure des révélations était arrivée. 

— Elle. . C’était la première, avoua-t-il à mi-voix en sen-

tant confusément son visage devenir brûlant. 

— C’est ce que j’avais deviné, assura Hayden, un sourire 

compatissant relevant ses lèvres. La marque de la morsure 

disparaît  en  moins  de  vingt-quatre  heures.  Un  vampire 
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peut  prendre  la  veine  d’une  humaine  chaque  jour  sans 

qu’il n’y paraisse rien. Sauf peut-être une certaine fatigue 

chez la demoiselle. 

Ils  arrivaient  en  centre-ville.  Hayden  s’inséra  dans  la 

circulation et avisa un haut bâtiment vivement éclairé. 

— Nous sommes arrivés, déclara-t-il. Tu me laisses par-

ler, OK ? 

— D’accord. 

Le soldat coupa le moteur du Sequoia sur le parking en-

core encombré malgré l’heure avancée. Les deux vampires 

se  dirigèrent  ensuite  vers  la  porte  d’accès  aux  urgences. 

À  l’accueil,  deux  femmes  devant  avoir  la  petite  quaran-

taine  les  dévisagèrent  sans  vergogne.  La  première  ne  fit 

d’ailleurs aucun effort pour paraître discrète et déshabilla 

ouvertement la silhouette imposante, mais sensuellement 

déliée, de Hayden. Il entrelaça ses longs doigts en s’accou-

dant au comptoir et plongea son regard gris argenté dans 

celui de l’humaine. 

—  Bonsoir,  murmura-t-il  d’une  voix  volontairement 

suave. 

— Les visites ne sont pas autorisées à cette heure, mon-

sieur, lui répondit nerveusement la femme en rougissant 

comme une collégienne quand il lui sourit. 

Le  pouvoir  charismatique  des  vampires  était  une  des 

rares  choses  sur  laquelle  la  légende  ne  mentait  absolu-

ment pas. Les femelles humaines, bien plus que celles des 

autres races, se soumettaient presque instantanément au 

premier  regard.  L’emprise  psychique  des  vampires  était 

quasi  automatique  et  souvent  involontaire.  Ils  pouvaient 

cependant  la  tempérer  ou,  au  contraire,  l’amplifier  pour 

plus d’efficacité. 

—  Je  suis  médecin,  affirma-t-il  d’un  ton  étrangement 

lent sans la quitter des yeux. Docteur Erick. 

Il leva sa paume face à elle et ce fut comme si la femme 

avait eu une révélation. 

— Oh, bien sûr ! Je ne vous avais pas reconnu. 

L’autre femme fronça les sourcils en scrutant sa collègue 
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et s’apprêtait à répliquer quand Hayden posa la main sur 

son épaule. Dès que leurs regards se croisèrent, l’humaine 

se ramollit littéralement. Le vampire lui sourit à elle aussi 

et la femme sembla se liquéfier davantage encore. 

— Je suis venu voir une patiente nommée Mia. Elle a été 

conduite ici ce matin, dans un état préoccupant. Aucune 

réaction, état végétatif. . 

— Oh, cette jeune fille-là ? Oui, elle est en soins inten-

sifs. Mais. . 

— Merci infiniment, la coupa-t-il. Asseyez-vous une mi-

nute et faites un break. Vous avez l’air exténuées, toutes 

les deux. 

Kaël  réprima  un  sourire  lorsque  les  deux  femmes  se 

laissèrent tomber sur leur chaise, l’air béat. 

— Suis-moi, lui dit Hayden. 

La sentinelle lui emboîta le pas et ils disparurent der-

rière la lourde double porte donnant accès à l’aile réservée 

au personnel qualifié. 

* * *

— Alors, Docteur Erick ? questionna Kaël quand ils fu-

rent arrivés à l’étage des soins intensifs. On pousse toutes 

les portes pour la trouver ? 

— Non. Concentre-toi sur elle. Ressens son sang. Sois à 

l’écoute de ton corps et du sien. 

Tout  en  parlant,  ils  avancèrent  dans  le  couloir.  Kaël 

perçut  rapidement  la  présence  de  Mia.  Faible,  mais  bien 

vivante. Des fourmillements naquirent dans ses doigts et, 

presque aussitôt, ses crocs devinrent douloureux. Exacte-

ment comme lorsqu’il avait pris la veine de la jeune femme 

pour  la  première  fois.  Il  pressa  le  pas,  vibrant  d’une  fu-

rieuse urgence. Arrivé devant une porte entrouverte, il fit 

signe à Hayden. 

— Je t’attends là, assura ce dernier. 

Kaël allait pousser la porte, mais le soldat lui retint fi-

nalement le bras. 
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— Je sais que tu tiens à cette humaine, alors écoute bien 

ce que je vais te dire. J’ai connu une femme, il y a des an-

nées de cela. Notre monde n’est pas fait pour elles, Kaël. 

— Je ne veux pas de leçon maintenant. . 

— J’ai passé beaucoup de temps avec Sally. J’ai fini par 

être si attaché à elle que j’ai pris sur moi de lui révéler ce 

que j’étais et je lui ai proposé de subir l’Ockraa. Elle a pris 

peur. Elle m’a fui alors que nous étions plus qu’intimes. Je 

l’ai vue vieillir et mourir, Kaël. Crois-moi, ce n’est pas ce 

que tu veux pour Mia. 

—  Quand  j’ai  dit  à  Mia  que  j’étais  un  vampire,  l’autre 

soir, qu’elle a vu mes crocs et qu’elle m’a laissé la posséder 

une seconde fois. . Elle n’avait pas du tout l’air effrayé. 

— Son subconscient l’est. Souviens-toi des mots de son 

amie : son cerveau a disjoncté. Au fond d’elle, elle ne peut 

pas  admettre  ça,  Kaël.  Cette  fille  était  probablement  en-

core sous influence quand tu lui as dit la vérité. 

— Je ne l’ai pas influencée ! 

— Kaël, reprit calmement Hayden en jetant des regards 

discrets autour d’eux pour s’assurer qu’ils étaient toujours 

seuls. Dans le feu de l’action, les vampires peuvent parfois 

agir de façon involontaire. Tu es encore jeune. . 

— Je ne l’ai pas obligée ! 

— J’en suis certain. Alors. . tu vas entrer là-dedans, voir 

comment elle va et laisser ses semblables la soigner. 

— Et si Éphrem passait la voir ? C’est toi qui as dit qu’il 

était avant tout guérisseur. 

— Il repart sous peu à Elliston avec Tayla et il aura bien 

assez à faire avec cette femelle. Mais il sera peut-être dis-

posé à faire un saut ici si je l’aide un peu. 

— Je n’abandonnerai pas Mia. 

— Et je ne te demande pas de le faire, mais elle ne doit 

pas se souvenir de toi. Jamais. 

Kaël serra les mâchoires et poussa la porte, plus pour 

s’éloigner de Hayden que pour se rapprocher de Mia. Il ful-

minait. Le soldat n’avait pas complètement tort, bien sûr, 

mais il ne pouvait pas encore l’admettre. Pourtant, une in-
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fime partie de lui était prête à parier que Mia accepterait 

sa véritable nature. 

L’Ockraa  –  ce  rituel  ancestral  permettant  à  tout  indi-

vidu de devenir vampire – était le seul moyen de pouvoir 

garder Mia auprès de lui bien au-delà de l’espérance de vie 

des humains. Mais les conséquences, si le rituel échouait, 

étaient pires encore que le simple risque de lui donner son 

propre sang. 

Et Kaël ne supporterait pas de la perdre. 
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Chapitre 19

Elle était seule dans la chambre, les traits détendus, ses 

lèvres légèrement entrouvertes et pâles. Son regard fixait 

le plafond et ses cheveux, assombris par l’obscurité de la 

pièce, étaient éparpillés sur l’oreiller autour de sa tête. Les 

stores étaient baissés, laissant à peine filtrer les premiers 

rayons de la lune, mais Kaël la voyait avec une acuité par-

faite. Mia reposait inerte sur le lit médicalisé, les bras le 

long de son corps fin. Ce corps qu’il avait aimé et possédé, 

emporté par une passion presque effrayante. 

Il  s’approcha  d’elle  lentement  et  laissa  glisser  son  in-

dex  sur  les  doigts  froids  de  la  jeune  femme.  Il  redessina 

la courbe de son poignet, caressa tendrement du dos de la 

main le bras nu reposant sur le matelas jusqu’à la partie 

couverte par la manche de sa blouse d’hôpital. Il fit ensuite 

le chemin en sens inverse et entrelaça ses doigts aux siens 

avec précaution. Kaël se fit violence pour ne pas la prendre 

dans ses bras et s’enfuir avec elle sur le champ. 

Scrutant le visage délicat ayant manifesté pour lui des 

expressions d’une intensité affolante, il se perdit un ins-

tant dans le souvenir des heures passées avec Mia. Son petit 

corps enflammé sous le sien. La chaleur de sa peau contre 

la  sienne.  Les  gémissements  qu’elle  avait  laissé  échapper 

quand enfin il l’avait prise et ceux, bien plus forts encore, 

au moment où elle avait succombé à l’orgasme. . 
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Il fit le tour du lit et s’adossa au mur. Kaël reprit alors 

son  exploration  de  la  pièce.  Tout  était  sans  vie,  ici.  Sans 

âme.  Des  murs  aux  teintes  unies  et  fades.  Des  appareils 

médicaux  aux  sonorités  stressantes.  Des  draps  rugueux 

aux effluves aseptisés. Et elle. . 

— Je ne voulais pas ça pour toi, Mia. ., murmura le vam-

pire en dardant sur elle un regard désolé. 

Se  décidant  enfin  à  bouger,  il  s’agenouilla  près  de  la 

jeune femme et posa doucement la main sur son cou. Res-

sentir les battements calmes de son pouls sous ses doigts 

le grisa. Il plongea les yeux dans ceux de Mia. Ses pupilles 

étaient dilatées. Elle ne cillait pas et semblait figée dans 

une  attitude  glacée.  La  main  de  Kaël  enveloppa  sa  joue 

pâle. Du pouce, il apprécia le velouté de sa lèvre inférieure. 

Le souffle de Mia trembla légèrement contre sa peau. 

— Mia. . 

Jetant un rapide coup d’œil sur la porte toujours fermée, 

Kaël se redressa un peu et se pencha sur Mia. Il déposa un 

baiser sur son front avant d’y plaquer le sien. Alors, il se 

permit d’entrer dans sa tête, de lire ses pensées, ses émo-

tions. Il voulait trouver la voie, n’importe quoi qui puisse 

lui permettre de la ramener dans le monde réel. N’importe 

quoi qui puisse la soustraire à cet état de. . 

— Mia, dit-il plus posément en s’écartant pour trouver 

une  réaction  dans  son  regard  morne.  Je  suis  là.  Reviens, 

Mia.Il repoussa la masse de cheveux roux, encadra son vi-

sage entre ses mains, le pressa doucement. Comme elle ne 

réagissait toujours pas, il décida d’intervenir plus ferme-

ment. Plaçant sa bouche au-dessus de la sienne, il mordilla 

la  pulpe  de  sa  lèvre.  Il  marmonna  son  prénom  contre  sa 

bouche, lui dit des choses que jamais il n’aurait pensé dire 

un jour à une femme. De la langue, il taquina ses lèvres. 

Cherchant  à  la  provoquer,  il  recommença  à  la  mordiller. 

Sous  la  main  glissant  tendrement  vers  son  cou,  il  sentit 

son pouls s’accélérer. 

—  C’est  ce  que  je  te  dis  qui  te  fait  réagir,  mon  ange  ? 
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demanda-t-il d’une voix rauque. Tu veux que je continue à 

énoncer tout ce que je brûle de te faire avec ma langue ? 

Le  souffle  haché  de  Mia  sur  sa  bouche  l’électrisa.  Il 

glissa  sa  main  jusqu’à  l’arrondi  d’un  sein  dont  la  pointe 

s’érigea sous sa paume. Et alors qu’il sentait revenir en elle 

toutes sortes de sentiments et de pensées, il en cerna une 

qui lui fit froid dans le dos, l’obligeant à s’écarter. 

— Mia. . Tout va bien, lui assura-t-il dans un murmure. 

Elle battit des paupières puis, soudain, leurs regards se 

soudèrent. 

— Tu. . mon sang, marmonna Mia, la voix éraillée. 

— Tu ne risques rien. 

Elle le fixait à présent, ses yeux exprimant de la peur. 

Les lèvres tremblantes, la peau couverte de chair de poule. 

Le fin duvet de ses bras se hérissa comme celui d’un ani-

mal prêt à bondir. Elle était littéralement terrifiée. À cause 

de lui. Seigneur. . Hayden avait donc dit vrai, pensa Kaël 

que la culpabilité gagnait. Elle ne pouvait pas admettre la 

vérité. 

Le jeune vampire était sur le point de tenter une autre 

approche – même s’il répugnait à implanter des intentions 

manipulées dans le crâne de Mia – lorsque la porte s’ouvrit 

brusquement sur Hayden. Celui-ci referma hâtivement le 

battant et scruta les deux silhouettes dans l’obscurité. 

— Quelqu’un vient, annonça-t-il simplement. 

— Elle a peur. 

— Je le sens d’ici, oui, mais nous devons partir, Kaël. 

La sentinelle hocha la tête, la vue soudain brouillée. Il 

contempla  à  nouveau  le  visage  de  Mia.  Les  bruits  de  pas 

dans le couloir se firent plus forts, plus proches. 

— Je ne serai jamais loin de toi, promit-il à la jeune fem-

me en caressant sa joue. 

— Kaël, gronda la voix profonde de Hayden. Maintenant ! 

Mais le jeune vampire céda à la pulsion qui le rongeait 

depuis  qu’il  s’était  penché  sur  Mia.  Il  ouvrit  son  esprit, 

chercha  et  trouva  un  point  précis  dans  le  cerveau  de  la 

jeune  femme,  et  s’empara  de  sa  bouche  avec  une  avidité 
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peu  propice  à  l’urgence  de  la  situation.  Le  jeune  vampi-

re frissonna de tout son être quand il enroula sa langue 

autour de la sienne. 

Mia  sursauta  au  contact  de  ses  crocs  dans  sa  bouche, 

mais ne chercha pas à se soustraire à ce baiser dévorant. 

Un  goût  capiteux  chatouilla  ses  papilles  et  une  chaleur 

familière  courut  dans  son  corps.  Kaël  s’arracha  à  elle  et 

se  précipita  vers  Hayden.  Sans  un  regard  derrière  lui,  il 

se concentra et les deux vampires se volatilisèrent à l’ins-

tant  où  la  porte  de  la  chambre  s’ouvrait  sur  l’infirmière 

de nuit. 

Troublée par ce baiser ressemblant fort à un adieu, Mia 

porta les doigts à ses lèvres où s’attardait la sensation eni-

vrante  de  la  bouche  de  cet  homme.  Kaël.  Elle  avait  senti 

ses canines anormalement longues tandis qu’il l’embras-

sait avec ferveur. Mais elle savait qu’elle n’avait pas été en 

danger. Elle savait aussi, avec une assurance absolue, qu’il 

avait dit la vérité. Il serait toujours là pour elle. 

Sur la langue de Mia, la saveur sirupeuse et musquée de 

ce  qu’elle  savait  être  du  sang,  perdura  longuement.  Tout 

comme  la  sensation  vivifiante  se  propageant  par  vagues 

dans  tout  son  corps.  Du  sang.  Son  sang.  Kaël  était  venu 

pour cela. Pour lui donner son sang. 

 J’ai bu ton sang pour me nourrir. 

— Vous êtes réveillée ? s’exclama l’infirmière qui venait 

seulement de réaliser que la jeune femme se tenait assise 

sur le lit. 

— Kaël. . 

— Qu’est-ce que vous dites ? 

Mia secoua lentement la tête, un sourire accroché aux 

lèvres, et se rallongea doucement contre l’oreiller en gar-

dant les yeux fixés sur l’endroit où les silhouettes des deux 

vampires s’étaient tenues un instant plus tôt. Il était re-

venu. Son fabuleux amant d’une nuit. Cet homme mysté-

rieux qui la hantait depuis ce soir-là. Cet être passionné 

qui l’avait menée où nul autre avant lui n’avait été capable 

de le faire. 
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Son sourire s’élargit plus encore, illuminant son visage. 

Elle se souvenait de tout. 

* * *

Hayden pestait comme un diable depuis que Kaël et lui 

avaient repris la route pour le hangar. La sentinelle ne di-

sait  rien.  C’était  inutile.  Hayden  lui  avait  fait  un  sermon 

digne d’un curé de paroisse. Il avait manqué sa vocation, 

celui-là. 

—  Parce  que  tu  crois  que  je  n’ai  rien  vu  ?  lui  avait-il 

lancé à peine les portes du Sequoia refermées. 

Ce à quoi la sentinelle s’était bien gardé de répondre. 

Bien sûr, Kaël ne s’attendait pas à ce que le soldat ne re-

marque rien. Mais, s’il ne devait plus revoir Mia, le jeune 

vampire se refusait à la laisser terrifiée et l’esprit tarau-

dé  d’images  fantômes  ou  d’impressions  faussées.  Il  avait 

volontairement  éraflé  sa  langue  contre  l’un  de  ses  crocs 

avant  de  prendre  sa  bouche.  Ce  baiser  était  un  véritable 

échange. La meilleure façon pour lui permettre de vite se 

rétablir. Désormais, il savait que l’organisme de Mia sup-

portait le sang vampire. 

Si,  comme  l’avait  dit  Gaëlle,  le  cerveau  de  Mia  avait 

disjoncté, c’était vraisemblablement à cause des bribes de 

souvenirs résiduels. Sa conscience et ses croyances étaient 

incompatibles. Elles se repoussaient. Lui donner son sang – 

encore une fois – allait rendre Mia plus forte. Elle guérirait, 

rentrerait  chez  elle,  et  reprendrait  sa  vie.  Et  elle  se  sou-

viendrait de lui. De ce baiser. Du désir qu’il avait eu d’elle. 

Tout comme il n’oublierait jamais le plaisir envahissant la 

jeune femme quand les souvenirs avaient commencé à af-

fluer dans sa mémoire. Elle avait été fortement troublée, 

mais soulagée. 

— Tu m’entends ? 

— Oui. 

— Je vais devoir en parler à Bragz. 

— Je le sais. 
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— Merde, Kaël ! Tu risques d’être exclu de l’unité Com-

bo ! Ce genre de choses ne se fait pas en solo. Il y a des rè-

gles à suivre, des discussions à mener, une enquête à lancer 

pour s’assurer de la fiabilité de l’humaine et. . Hé, tu ne dis 

rien ? Tu pourrais très bien retourner à tes surveillances 

platoniques au  Caprice dès ce soir ! 

Un silence pesant envahit l’habitacle. Inutile de tergi-

verser. Kaël allait devoir rendre des comptes et sa place au 

sein  de  la  communauté  était  d’ores  et  déjà  compromise. 

Dommage. Il s’était attaché aux soldats de Kolderick. 

Tout le reste du trajet se fit dans un silence pesant. La 

nuit était totale. Seuls les phares du Sequoia déchiraient 

l’obscurité à peine troublée par la clarté vaporeuse de la 

pleine  lune.  Kaël  remarqua  d’ailleurs  que  celle-ci  était 

étonnamment ronde et brillante, cette nuit. Ils franchirent 

les frontières de la ville et Hayden immobilisa le Sequoia 

devant le hangar. Le vampire lui mit d’autorité son mobile 

dans la main et le lui désigna du menton. 

— Préviens les autres qu’on arrive. 

Passant le bout de son index sur l’écran tactile pendant 

que Hayden manœuvrait le véhicule, Kaël composa un nu-

méro préenregistré. Il était encore tôt. À cette heure-ci, il 

allait certainement tomber sur Bragz lui-même. 

— Yep, man ! 

Zash... 

— On arrive dans une minute. 

— OK, gamin. Je vais dérouler le tapis rouge. 

Il y eut un blanc et Kaël se demanda si le vampire avait 

perçu son malaise. 

— Hé, Kaël. Ça se passera bien. 

Visiblement, la sentinelle avait là sa réponse. Il coupa la 

communication et rendit son portable à Hayden qui resta 

muet  comme  une  tombe.  Ils  se  dématérialisèrent  devant 

l’entrée du souterrain qui apparut dans un halo doré lu-

mineux.  Les  deux  vampires  s’engouffrèrent  ensuite  dans 

le cratère. Zash était là, remarqua aussitôt Kaël. Et Cobrack 

aussi. Super. La fête allait bientôt commencer. 
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* * *

Elliston, Australie-Méridionale, au même moment. 

Il se tenait à l’abri des habitants dans un renfoncement 

rocheux des falaises. La dernière fois qu’il était venu dans 

cette zone du pays, c’était pour se débarrasser du corps sans 

vie  de  la  fey  qu’ils  avaient  enlevée  dans  le  centre  d’Adé-

laïde, Xhall et lui. Les embruns marins l’incommodaient. 

Le  ressac  aussi.  En  fait,  ce  coin  rempli  de  pêcheurs  et  de 

marmots brailleurs était beaucoup trop humide pour lui, 

créature habituée à vivre dans le désert sec et brûlant. 

Quand il avait obtenu un entretien avec le fameux mon-

sieur Below, à peine quatre heures plus tôt, Blade ne pen-

sait pas que cet homme aux allures de dandy lui faciliterait 

la tâche. Bien sûr, il y avait une contrepartie à l’aide que le 

fondateur de la ligue des  Laucus avait accepté d’offrir. Il lui 

fournirait des hommes en échange de la capture du vam-

pire  après  lequel  il  s’échinait  à  courir  depuis  trop  long-

temps. Nougraa avait averti Blade que Below chercherait à 

marchander de la sorte et lui avait intimé l’ordre d’obtem-

pérer quoi qu’il demande. Mais il ne devait pas participer 

à la traque de Below. 

L’important pour la scientifique était que ses chasseurs 

soient  en  nombre  suffisant  pour  récupérer  Tayla  et  peu 

importait  que  les   Laucus  capturent  ou  non  leur  vampire 

dans la foulée. Nougraa lui avait révélé que Tayla viendrait 

dans ce bled précisément aujourd’hui. D’après ce qu’il en 

savait, c’était une créature ennemie qui avait lâché le mor-

ceau grâce à l’activation à distance de la puce électronique 

implantée dans son cerveau. Le chasseur ignorait à quelle 

espèce  appartenait  cet  espion  et  cela  lui  importait  peu. 

Seule comptait sa mission et, le moment venu, il s’éclipse-

rait avec la métisse en laissant Below se débrouiller avec 

leurs ennemis. 

Il n’était même pas certain que des vampires seraient 

présents cette nuit. D’après Nougraa, les seuls êtres surna-

210

turels à se pointer sur cette plage seraient la fille du Dashi 

et  deux  mages  dont  il  devrait  se  méfier.  Pour  l’heure,  il 

scrutait la côte, le rivage et les bungalows sous ses yeux. 

Tayla devait revenir ici sous peu. Restait à prendre son mal 

en patience, se caler contre la roche humide de la falaise, 

et surveiller le retour de la protégée de sa mère créatrice. 

Blade  jubilait  déjà.  Quand  il  serait  revenu  au  repaire, 

d’ici  quelques  heures,  il  remettrait  la  femelle  à  Nougraa 

qui pourrait bien la faire engrosser par n’importe quel être 

mutant, il n’en avait plus rien à faire. Sa fascination envers 

cette créature avait pris fin lorsque Xhall lui avait planté 

une flèche dans l’aine. Oui, bientôt, Blade aurait son heure 

de gloire. Xhall ayant été exporté en Pologne, le chasseur 

était certain que Nougraa lui confirait le commandement 

de son armée. 

Bon sang. . Leur meneur était dans un sale état malgré 

les heures qu’il avait passées dans son caisson de régénéra-

tion. Nougraa n’avait vraiment pas apprécié qu’il égare sa 

petite chérie. Blade avait trouvé son chef maintenu par des 

chaînes  dans  une  des  geôles  prévues  pour  les  humaines. 

Son  corps  était  brisé,  couvert  de  sang,  ses  traits  mécon-

naissables. Blade avait tenté de lui arracher quelques in-

formations supplémentaires, histoire d’assouvir ses mor-

bides desseins, mais Xhall respirait à peine. 

Pourtant, il ne mourrait pas. Non. Rien n’était irréver-

sible  dans  ce  que  lui  avaient  infligé  les  bourreaux.  Cela 

prendrait juste du temps à guérir, même dans le caisson. 

Mais Blade n’allait sûrement pas le plaindre. 

L’hybride reporta son attention sur l’un des bungalows. 

D’après la fameuse source de Nougraa, c’était là que serait 

accueillie Tayla. Elle allait être placée sous la protection 

d’un mage. Dans la maison, en ce moment même, se trou-

vaient deux femmes. Il le savait parce qu’il avait suivi leur 

manège depuis son arrivée. 

L’une  était  trop  vieille  pour  être  intéressante,  mais 

l’autre  était  fraîche  comme  une  rose.  Celle-là,  il  l’avait 

vue un peu plus tôt sur la plage, entourée de mômes jacas-
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sants. Une belle blonde, toute fine. . avec de grands yeux 

d’un  bleu  pur.  Son  petit  corps  délié  avait  enflammé  ses 

idées lubriques et perverses. Cette humaine était bien plus 

attrayante  que  la  métisse  fey  un  peu  trop  sauvage  à  son 

goût. 

Finalement, il y avait peut-être là de quoi passer le temps. 

* * *

Kaël se tenait face à l’immense cheminée de la biblio-

thèque  du  domaine  de  Kolderick  n’ayant  jamais  été  allu-

mée. Hayden était enfermé dans le bureau de Bragz avec 

son  frère  depuis  trop  longtemps  pour  que  le  vampire  ne 

s’en inquiète pas. À présent, les dés étaient jetés. Il s’était 

senti étonnamment détendu dès qu’il avait pris conscience 

qu’il  accepterait  son  sort,  quel  qu’il  soit.  Kaël  était  seul 

dans cette pièce recelant tant d’ouvrages que deux autres 

salles du domaine avaient été aménagées pour cette seule 

utilisation. 

Les bibliothèques de Shilo étaient également très four-

nies.  Plus  des  trois  quarts  des  livres  présents  dans  cet 

endroit avaient été écrits avant même sa naissance. Mais 

il avait à peine cent ans. Un jeune vampire comme le lui 

rappelait souvent Zash. Un gamin. 

Des voix lui parvinrent enfin. Des pas aussi. Nombreux. 

Il allait y avoir foule, ce soir. La porte s’ouvrit brutalement 

et Bragz pénétra dans la bibliothèque suivi des quatre sol-

dats que Kaël côtoyait depuis bientôt dix ans. Tous s’instal-

lèrent plus ou moins confortablement, hormis leur chef. 

Bragz fixa Kaël de ce regard à la couleur si particulière. 

Comme celle de l’océan en pleine tempête. Le jeune vam-

pire avait une silhouette et une carrure façonnées par ses 

entraînements, mais Bragz était plus qu’intimidant. La sta-

ture impressionnante du chef de Kolderick n’avait d’égale 

que  sa  réputation.  Comme  toujours,  il  portait  une  barbe 

rase accentuant l’air dangereux constamment plaqué sur 

son  visage.  La  flamme  brillant  dans  les  yeux  du  vampire 
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annonçait un affrontement pénible, long et à l’issue inéluc-

table. Il y aurait châtiment. Kaël s’inclina devant son chef. 

— Bragz... 

—  Tu  vas  m’expliquer  pourquoi  tu  as  fait  ça  !  gronda 

Bragz de sa voix caverneuse. 

Kaël releva les yeux, mal à l’aise. Son regard dévia vers 

les autres vampires. Cobrack, les lèvres pincées, avait l’air 

passionné  par  ses  ongles  coupés  courts.  Zash,  les  pouces 

glissés dans les passants de la ceinture de son jean délavé, 

était concentré sur la couleur bleu électrique des lacets de 

ses nouvelles baskets taille 48 et Alligan lui tournait le dos. 

Le soldat était de nouveau distant avec tout le monde. 

Cette réunion, et les raisons pour lesquelles ils étaient tous 

là, n’y changeaient rien. Hayden, lui, le fixait de ce regard 

franc  qu’il  lui  connaissait.  Encore  que  cette  fois,  il  était 

empreint d’une réelle inquiétude, si bien que Kaël ne put 

s’empêcher de détourner les yeux. 

— Je t’écoute ! relança Bragz, face à la sentinelle. 

— Dois-je reprendre depuis le début ? 

— Nan. Je veux juste savoir pourquoi cette humaine vi-

bre de ton sang, là, maintenant ! 

—  Elle  serait  morte  si  je  ne  lui  en  avais  pas  donné  le 

premier soir... 

— Mais ce soir, Kaël ! J’aurais pu passer l’éponge sur ce 

qui s’est passé le mois dernier, mais ce soir ? Merde, t’as 

pas d’excuse, petit ! 

— Elle était mal en point et. . 

— Elle est humaine ! Tu sais ce qu’implique ce que tu lui 

as fait, bordel ? 

— Je ne la verrai plus si cela peut te rassurer. . 

— Mais je m’en tape que tu la revoies ou pas. Ce que tu 

fais  avec  elle  ne  me  regarde  pas,  par  contre  le  gros  pro-

blème, c’est que tu as commencé l’Ockraa ! 

— Quoi ? 

— Nom de Dieu, gamin, mais t’étais pourtant là pendant 

la cérémonie d’entrée au domaine, non ? Tu ne te souviens 

pas des commandements de la race, de nos devoirs envers 
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nos  semblables,  de  nos  obligations  envers  les  humains  ? 

Ceux à qui nous révélons notre existence ne sont pas Mon-

sieur et Madame tout le monde, OK ? Ils ont des aptitudes 

particulières, ils sont fiables. Nous avons un protocole pour 

ça. Et surtout, nous sommes censés discuter ensemble de 

l’avenir des couples mixtes avant d’en arriver à ce que tu 

as fait, parce qu’on ne peut pas revenir en arrière après ! 

Kaël fronça les sourcils, désarçonné. Il dévisagea Hayden 

puis Zash. Aurait-il compris de travers ? L’Ockraa était un 

rituel particulier, un acte de consentements mutuels. Tout 

être vivant y étant soumis devenait vampire à son tour. Le 

prix à payer était cependant élevé : il arrivait parfois qu’ils 

ne supportent pas le rituel et s’éveillent, certes changés en 

vampire, mais incapables de vivre ainsi. Succombant à la 

folie, certains intentaient à leur propre vie. 

Jamais. . Jamais il n’imposerait ça à Mia. 

— Et je ne parle même pas du fait que ta copine risque 

de révéler à qui veut l’entendre qu’il y a des vampires en 

Australie ! 

— Elle ne dira rien. 

Bragz crispa ses mâchoires et avança si près de Kaël que 

le jeune vampire dut lever les yeux pour croiser les siens. 

Merde. Le chef était vraiment furieux. 

— Parce que tu l’as senti ? gronda-t-il si près de lui que 

son souffle souleva les cheveux de Kaël. 

— Oui. 

—  Ça  ne  me  suffit  pas,  Kaël.  Ta  jeunesse  n’excuse  pas 

cette erreur-là. Je vais être obligé d’agir. 

— J’accepte le châtiment, assura humblement la senti-

nelle en s’inclinant de nouveau. 

— Et accepteras-tu le sien ? 

— Mia est innocente ! s’écria Kaël, les yeux agrandis par 

une peur viscérale. 

— Plus maintenant, petit. Tu l’as fait entrer dans notre 

monde. Laisse-nous, à présent, nous allons nous réunir en 

conseil et prendre la décision la plus sage pour elle. 

Affolé,  Kaël  chercha  de  l’aide  parmi  les  soldats.  L’air 
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crépitait  littéralement  d’électricité.  La  tension,  déjà  pal-

pable  dix  minutes  plus  tôt,  était  à  présent  oppressante. 

Que comptait faire Bragz, exactement ? Transformer Mia 

en vampire en la soumettant de force à l’Ockraa ? 

Mon Dieu. . Comment tout cela avait-il pu aller aussi loin ? 
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Chapitre 20

Assise sur une chaise, les poignets liés dans le dos, Tayla 

fixait l’homme s’affairant autour d’elle dans la pièce d’un 

regard  plein  de  hargne.  Il  lui  avait  beaucoup  parlé,  ces 

dernières  heures.  Et  elle  l’avait  laissé  se  complaire  dans 

son  monologue  inutile  sur  l’importance  d’être  entourée 

ou d’apprendre à maîtriser ses dons. Au début, elle avait 

craint qu’il n’abuse d’elle, qu’il la torture, la batte, voire 

la tue. Tayla se souvenait des recommandations de Xhall 

au sujet des mâles rencontrés dans cet endroit bruyant, la 

veille seulement. 

 Ne tente rien. Ignore leurs agissements. 

Elle se souvenait aussi, avec une précision affolante, de 

l’instant où ce vampire l’avait emprisonnée dans ses bras. 

De la métamorphose de Xhall. Elle revoyait les yeux clairs 

du soldat penché sur elle tandis qu’il écrasait sa carotide. 

Elle avait été terrifiée, mais avait néanmoins senti qu’il ne 

cherchait pas à la tuer. Pourquoi ? Cette question la tarau-

dait depuis qu’elle avait repris conscience. Elle était aussi 

fortement  troublée  par  les  réminiscences  d’un  passé  qui 

n’était  pas  le  sien.  Elle  y  avait  vu  le  vampire,  mais  aussi 

ce Dashi, comme ils l’appelaient tous. Elle avait même vu, 

l’espace d’un très court instant, une femme ayant les mê-

mes traits qu’elle. 

Pour l’heure, cependant, il n’était pas question d’abor-

216

der ce sujet et Tayla s’était enfermée dans un mutisme ré-

confortant. Elle était même soulagée qu’on ne la presse pas 

d’en  sortir.  L’homme  devant  elle  n’en  était  pas  vraiment 

un. Elle différenciait parfaitement les humains des créa-

tures surnaturelles dont elle faisait partie. Ce n’était ni un 

vampire, ni un hybride. Elle n’avait pas non plus discerné 

la  nature  de  l’autre  homme,  juste  avant  que  Xhall  ne  se 

change en animal, celui qu’il nommait Dashi. 

Elle  ne  l’avait  vu  que  quelques  secondes,  une  boule 

d’énergie  bleutée  dans  la  main.  Il  était  brun  et  semblait 

incroyablement  meurtri.  Psychiquement  parlant.  C’était 

au-delà de la tristesse, une véritable souffrance mentale. 

Et c’était si présent en lui qu’elle en avait ressenti les échos 

dans  sa  propre  chair.  Puis,  il  l’avait  touchée.  Avait  placé 

sa  main  sur  son  front,  la  projetant  dans  un  état  proche 

de l’inconscience. Elle n’avait plus été capable de bouger, 

mais  entendait  tout  ce  qui  se  disait.  Le  Dashi  prétendait 

être son père, les vampires semblaient être d’accord avec 

lui et l’homme qui la surveillait depuis, en était convaincu 

lui aussi. 

Tayla était trop confuse encore pour oser parler. La jeu-

ne métisse ne comprenait pas comment elle en était venue 

à analyser les réactions de ses geôliers, mais elle devait re-

connaître qu’aucun d’eux n’avait tenté de lui faire du mal. 

Vraiment du mal. 

— Tout est prêt, annonça le charismatique mâle blond. 

Nous allons faire un voyage. 

Elle secoua la tête, évitant son regard. 

— Tu n’es pas à ta place, ici. Ni avec Nougraa, je te l’ai 

expliqué. 

Ça, pour lui avoir expliqué des choses, il en avait expli-

quées. Mais quelle vérité dans tout cela ? Il avait parlé des 

hybrides dans des termes terribles, lui avait affirmé que sa 

mère créatrice avait des desseins précis pour elle et qu’il 

était là pour l’en protéger. Il lui avait appris qu’elle était 

issue  d’un  peuple  magique  –  dont  elle  avait  déjà  oublié 

le  nom  –  et  qu’elle  devait  poursuivre   sa  formation  auprès 
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d’eux. Sa formation. . 

— Nous allons être téléportés jusque chez moi. Ce genre 

de  voyage  est  assez  perturbant  la  première  fois,  mais  si 

tu le souhaites, je peux te plonger dans un sommeil léger 

pour que tu ne souffres pas d’effets secondaires. 

Il lui parlait calmement. De façon claire, douce et non 

infantilisante.  Tayla  avait  même  l’impression  qu’à  tout 

moment, elle pouvait s’opposer à ses propositions, lui dire 

sa façon de penser, voire de l’envoyer balader. Mais aussi 

curieux  que  cela  puisse  paraître,  elle  n’avait  pas  réelle-

ment envie de refuser son aide ni son enseignement. Elle 

avait  le  choix.  Il  lui  laissait  ce  choix.  Et  elle  lui  en  était 

curieusement reconnaissante. 

Son estomac grogna. Confuse, Tayla leva les yeux vers 

son compagnon et remarqua son sourire. Un étrange sou-

venir revint à sa mémoire. Un autre mâle lui avait souri de 

cette façon. Elle revoyait son visage balafré à travers des 

barreaux métalliques. Tayla fronça les sourcils et secoua 

la tête, soudain désorientée par ce souvenir fugace. Xhall 

avait été bon avec elle. Sévère, exigeant, parfois dur, mais 

toujours  juste.  Elle  se  demandait  ce  qui  était  advenu  du 

chasseur. 

— Veux-tu que je demande qu’on te prépare à manger 

avant de partir ? 

Elle  hésita.  Éphrem  comprit  quel  tourment  la  tarau-

dait. Il avait déjà vu cette même crainte, ce même malaise, 

dans les yeux de Jade, cinq ans plus tôt. Accepter serait se 

soumettre et prendre le risque d’être dominée. Mais Tayla 

n’avait pas subi les tortures que Jade avait dû endurer. Et 

surtout, elle savait se défendre. 

Le  mage  tendit  la  main  vers  la  jeune  fille  qui  fit  un 

bond en arrière pour éviter le contact. Quand elle sentit 

la paume fraîche du mâle sur son front, elle émit un pe-

tit  son  étranglé,  presque  un  feulement,  et  les  larmes  lui 

montèrent  aux  yeux.  Éphrem  s’accroupit  devant  elle  et, 

lentement, dessina un cercle sur son front du bout de son 

pouce. 
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— Ce chasseur a réussi à s’échapper, lui apprit-il. 

Comme  elle  écarquillait  les  yeux,  il  sourit  à  nouveau, 

satisfait d’avoir attiré son attention. 

— Est-ce lui qui prenait soin de toi, là-bas ? 

Elle acquiesça, étrangement soulagée d’apprendre que 

Xhall  n’était  pas  retenu  prisonnier  dans  quelque  prison 

sombre où il subirait d’ignobles tortures. Son estomac se 

manifesta une nouvelle fois. 

— Assez de questions, déclara Éphrem en se redressant. 

Nous allons trouver de quoi te nourrir dans les cuisines du 

domaine. 

Et sans plus attendre, il défit les liens de Tayla qui, éber-

luée, ne pensa même pas à s’échapper. 

— Est-ce que. ., commença-t-elle. 

Comme Éphrem l’encourageait d’un regard patient, elle 

se sentit vaguement rougir, mais s’obligea à poursuivre. 

— Est-ce que vous avez vu autre chose ? Sur. . moi ? 

—  Tu  veux  parler  de  tes  souvenirs  ou  de  ceux  que  tu 

peux capter ? 

— Alors c’est ce qui s’est passé ? J’ai capté des souvenirs ? 

Éphrem l’observa durant plusieurs secondes sans rien 

dire  de  plus.  Il  savait  qu’elle  n’avait  pas  pu  percevoir  les 

siens car il était capable de bloquer totalement son esprit 

à  ce  type  d’invasion.  Mais  soudain,  une  autre  idée  prit 

forme. 

— As-tu capté certains souvenirs de Torek ? 

— C’est lequel, ce Torek ? 

— Mon Dashi. L’homme qui a combattu le chasseur. 

Tayla carra fièrement les épaules et soutint le regard du 

mage sans lui répondre, mais Éphrem avait un pouvoir que 

la jeune métisse ne possédait pas encore. Lire les émotions 

d’autrui était pour lui aussi simple que de tourner les pages 

d’un livre. Et celles de Tayla ne collaient pas du tout avec 

son attitude détachée. Elle avait vu quelque chose lors de 

son bref contact avec Torek et il était prêt à parier qu’elle 

avait également capté des bribes du passé d’Alligan. Ce qui 

expliquerait bien des choses sur le comportement récent 
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du vampire. 

Éphrem savait par expérience que le « donneur » revi-

vait ses souvenirs à l’instant où le « tireur » les visitait. 

Bribes  du  passé  ou  pure  prémonition,  car  d’après  Bragz, 

son contact avec la jeune métisse avait imprimé dans son 

esprit une image inédite de sa vie. Le mage n’insista pas 

davantage et l’aida à se lever pour quitter la pièce. Ils re-

montèrent le couloir silencieux éclairé par de simples ap-

pliques à faible luminosité. Le domaine n’avait aucun secret 

pour Éphrem. Il savait parfaitement quel couloir prendre, 

quel escalier emprunter, quelle porte pousser. 

Des voix s’élevaient d’une pièce au bout d’une galerie. 

La bibliothèque. Torek avait informé Éphrem que les vam-

pires s’étaient réunis pour résoudre un problème interne. 

À en juger par les éclats de voix et la tension suintant litté-

ralement des murs, la discussion battait son plein, et avec 

animation.  Une  porte  claqua  à  l’instant  où  ils  entraient 

dans la vaste cuisine moderne. Percevant l’inquiétude de 

Tayla, Éphrem posa une main au bas de son dos et, d’une 

légère pression, l’encouragea à entrer. Il alluma les lumiè-

res et entreprit de fouiller placards et réfrigérateur pour 

lui préparer un en-cas. 

— Que dirais-tu d’un sandwich à la viande avec... C’est 

du concombre, ça, non ? 

— OK, souffla la jeune fille en serrant ses bras autour 

d’elle. 

— Tu sais, personne ici ne te veut du mal. Ils ont juste 

peur de ce que tu pourrais faire. 

— Moi, je leur fais peur ? 

Éphrem releva le nez des tranches de pain de mie qu’il 

garnissait pour croiser son regard. L’incrédulité de Tayla 

était franche et sincère. 

— Tu es particulière, je te l’ai dit. Ici, tu te trouves au 

milieu de vampires qui savent ce que tu es et ce dont tu es 

potentiellement capable. 

—  C’est  pour  ça  que  vous  m’emmenez  ailleurs  ?  Je  ne 

veux me battre contre aucun d’entre eux. Ce qui s’est passé 
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hier, c’était une réaction instinctive, je vous assure ! 

— Je le sais et ils le savent aussi, n’en doute pas. Si nous 

partons,  c’est  avant  tout  pour  que  tu  puisses  trouver  ta 

place. Ta vraie place. 

Elle jeta un regard inquiet vers la porte puis hocha la 

tête en s’installant sur une des chaises entourant la gran-

de table rustique en chêne. Elle en caressa distraitement 

le bois vieilli et se surprit à se sentir bien. Tout en faisant 

glisser l’assiette garnie d’un copieux sandwich devant la 

jeune fille, Éphrem l’observa avec attention. Elle ressem-

blait  énormément  à  sa  mère  et  avait  déjà  l’aura  typique 

des Dashis. Il savait que les jours à venir seraient difficiles, 

autant pour elle qui allait pénétrer dans un monde incon-

nu, que pour Torek qui avait du mal à accepter qu’elle soit 

là et pas sa femme. 

Mais il ne s’inquiétait pas trop. Relever ce défi n’était 

pas insurmontable. Le plus dur serait de faire remonter en 

surface tous les dons de Tayla sans qu’elle se laisse domi-

ner par son côté hybride mutant. Car hélas, elle était bel 

et bien une hybride. Nougraa avait fait un travail à la fois 

épouvantable  et  remarquable  sur  elle.  Comme  les  autres 

chasseurs, Tayla était capable de muter, bien qu’il ignorât 

encore  en  quoi,  et  dès  qu’elle  aurait  atteint  sa  maturité 

sexuelle, ce qui arriverait très vite, elle saurait probable-

ment aussi commander ses hormones. 

Les résultats sanguins qu’il avait obtenus un peu plus 

tôt  avaient  également  révélé  une  étonnante  augmenta-

tion de progestérone. Elle avait été manipulée dans un but 

particulier : reproduire des chasseurs  in utero. Nougraa ne 

resterait sans doute pas longtemps sans se manifester. Ré-

cupérer Tayla devait être une priorité pour elle et, en ce 

moment  même,  cette  folle  devait  faire  retourner  chaque 

grain de sable du pays. 

* * *

Plage d’Elliston, 22 heures. 

221

Blade se décida à descendre de sa cachette. Sur les pon-

tons, quelques promeneurs profitaient de la fraîcheur de la 

nuit, les bateaux avaient quitté le port et ne reviendraient 

pas avant plusieurs heures pour vendre la pêche de la nuit 

à la criée. Aucun de ces humains n’avait conscience de la 

proximité d’une créature sans morale s’approchant d’eux, 

les épiant, les narguant. L’hybride n’avait que faire de ces 

humains, il ne les tuerait pas. Ce qu’il aimait, c’était semer 

le  trouble  dans  leurs  esprits  et  regarder  leurs  réactions. 

Jouer  avec  leur  conscience,  leurs  peurs.  Ce  qu’il  voulait, 

c’était se mêler à eux et les provoquer en toute impunité. 

Blade,  comme  les  autres  chasseurs,  était  doté  d’une 

solide constitution et plutôt agréable à regarder : grand, 

la  carrure  bien  développée,  les  cheveux  bruns,  les  traits 

un peu rudes, mais réguliers. Ses yeux sombres avaient la 

particularité de changer de couleur en fonction de son hu-

meur. Et là, tout de suite, il avait envie de jouer. Son regard 

se fit plus brillant, prenant une teinte gris ardoise. Il scruta 

les couples enlacés, les promeneurs isolés. S’attardant sur 

les corps menus des femelles venant rejoindre leur compa-

gnon pour ensuite s’éloigner sur la plage comme si la nuit 

leur appartenait. 

L’hybride observa leur manège durant un long moment, 

ne se préoccupant nullement des regards parfois inquiets 

posés sur lui. Et soudain, il reconnut la jolie blonde qu’il 

avait repérée en arrivant, quelques heures plus tôt. La pe-

tite humaine qui vivait sous le même toit que le mage rete-

nant la métisse venait de descendre sur la plage et scrutait 

l’horizon comme si un événement d’une rare importance 

allait avoir lieu. 

Blade  huma  l’air  saturé  d’iode,  mais  il  discerna  tout 

de même la fragrance fleurie de la fille. Alors, tout en lui 

trembla. Faisant quelques pas dans sa direction, il mit tous 

ses  sens  en  alerte  et  renifla  avec  délectation  l’odeur  qui 

émanait  d’elle.  Ce  n’était  pas  de  la  peur,  mais  de  l’exci-

tation.  Pas  celle  qui  accompagne  la  joie  de  faire  quelque 

chose de plaisant, non. Elle était excitée à cause d’un mâle. 
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Elle était impatiente et délicieusement troublée. 

Le chasseur s’approcha encore. Il se trouvait à moins de 

deux mètres d’elle. La fille murmurait pour elle-même et il 

trouva sa voix agréable. Blade vibra d’un désir animal de la 

posséder. Il avait toujours été attiré par la chair fraîche et 

la frustration subie quand Xhall lui avait interdit de tou-

cher à sa petite protégée était encore très présente. Cette 

jeune femelle-là était humaine. Personne ne l’empêcherait 

d’y  goûter  et  sans  doute  pas  le  mâle  qu’elle  attendait. . 

puisqu’il n’était pas là. 

Commandant  à  ses  hormones  de  s’éveiller,  il  combla 

l’espace le séparant de la blonde au corps doux et léger. Il 

la  fixa  intensément,  focalisant  ses  ondes  de  phéromones 

sur  elle.  Il  sentit  son  rythme  cardiaque  s’accélérer  et  sa 

respiration devenir moins régulière. Il augmenta encore le 

flux sexuel qu’il lui destinait et la vit vaciller. D’un geste 

assuré, il l’enveloppa dans ses bras. Jade leva les yeux sur 

lui et fronça les sourcils, comme si elle s’attendait à voir 

quelqu’un d’autre. 

— Viens avec moi, ma belle, lui murmura Blade en l’en-

traînant  doucement  à  part.  On  va  s’amuser  un  peu,  tous 

les deux. 

* * *

Bragz  et  Cobrack  avaient  téléporté  Éphrem,  Torek  et 

Tayla au hangar d’Elliston à peine vingt minutes plus tôt. 

Filant droit vers son bungalow, le mage gardait les yeux ri-

vés sur la route, mais ses pensées étaient ailleurs. Quand il 

avait prévenu Jade par SMS qu’il arrivait dans moins d’une 

demi-heure, elle n’avait pas répondu et son instinct l’avait 

aussitôt averti que quelque chose n’allait pas. 

À côté de lui, pressée contre la portière pour éviter tout 

contact avec Torek, Tayla s’abîmait dans la contemplation 

du paysage. La côte et ses plages défilaient inlassablement 

dans l’angle mort de son champ de vision, laissant deviner 

de  temps  à  autre  des  habitations  sommaires.  Bientôt,  ils 
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arriveraient à destination et la jeune fille devrait se mêler 

à  des  humains  auxquels  elle  ne  pouvait  faire  confiance. 

Tayla  percevait  la  tension  du  mage  et  de  son  disciple.  Si 

l’un était nerveux et impatient d’arriver à bon port, l’autre 

ne manifestait aucun sentiment de ce genre. 

Le corps tendu de Torek, assis à côté d’elle, était comme 

un câble rigide dont on ne savait que faire. Un flot d’émo-

tions torturées habitait ce mâle. Éphrem lui avait expliqué 

que la compagne de Torek était morte quelques mois plus 

tôt. Tayla se surprit à ressentir une pointe de compassion 

pour lui. Xhall lui manquait. Il n’était ni son compagnon, 

ni même un ami, mais il était vivant et c’était un élément 

stable dans sa vie mouvementée. 

— Nous arrivons, annonça Éphrem. 

La jeune fille tourna le visage vers la route face à eux, 

tâchant de discerner quelque chose dans l’obscurité de la 

nuit et, ce faisant, son coude frôla le flanc de Torek. Il lui 

jeta un regard noir et Tayla crut y déceler de la colère. 

— Pardon, murmura-t-elle en se pressant davantage en-

core contre la portière. 

Torek  jura  entre  ses  dents  avant  de  se  désintéresser 

d’elle. Le bungalow d’Éphrem était en vue et le jeune mage 

se félicita que le voyage soit enfin terminé. Il n’en pouvait 

plus d’être aussi près d’elle. Même l’odeur de sa peau lui 

rappelait  Élora.  Quand  elle  l’avait  touché  par  inadver-

tance, il avait perçu ses émotions. C’était une faculté qu’il 

aimait utiliser, autrefois. Avec Élora. Connaître ses désirs, 

ses besoins, avait eu sur lui des effets hautement aphrodi-

siaques. Mais avec elle. . 

Tayla était triste. Seule. Perdue. Elle ne comprenait pas 

pourquoi il la rejetait. Comment le pourrait-elle de toute 

façon ? Et pourtant, il l’intriguait. Bien plus qu’Éphrem ou 

encore Alligan – avec lequel il s’était manifestement passé 

quelque  chose.  La  jeune  fille  vibrait  d’un  étrange  senti-

ment de. . honte ? Gêne ? Qu’avait-elle vu dans la tête du 

vampire qui la mette mal à l’aise ? 

Instantanément, Torek sentit naître en lui un instinct 
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protecteur et fut troublé de constater qu’il ne voulait sur-

tout pas qu’Alligan s’approche de Tayla. 

Le Hilux s’arrêta devant un bungalow dont la petite ter-

rasse  avant,  éclairée  d’une  lampe  murale,  était  joliment 

fleurie. Tous trois descendirent du véhicule et Édith appa-

rut sur le perron. 

— Docteur ! s’écria la brave femme en ouvrant les bras 

pour accueillir Éphrem. 

— Bonsoir, Édith, la salua-t-il en retour tout en l’enla-

çant amicalement. Nous allons un peu bouleverser vos ha-

bitudes pendant quelques jours, je le crains. 

La brave femme balaya ces propos d’un geste de la main 

et sourit chaleureusement à celui qui pourrait passer pour 

son fils bien qu’il n’en fût rien. Torek s’approcha, les mains 

dans  les  poches.  Il  fit  un  signe  de  tête  à  la  femme,  mais 

son air renfrogné n’encouragea pas celle-ci à lui sourire. 

Tayla restait contre le 4 x 4, les bras serrés autour d’elle. 

Elle fixait l’étendue de la mer et la plage où un couple iso-

lé semblait prêt à succomber à ses désirs, là, sur le sable, 

se croyant à l’abri des regards grâce à la protection de la 

nuit. 

— Tayla, Édith est ici pour t’aider. N’hésite pas à. . 

Éphrem suspendit sa phrase. La jeune fille fronçait les 

sourcils,  visiblement  en  alerte,  et  l’énergie  typique  des 

Dashis  se  dégageant  d’elle  alarma  le  mage.  Torek  fut  sur 

ses  gardes  instantanément,  lui  aussi.  Les  deux  hommes 

scrutèrent la plage. 

—  J’ai  l’impression. .,  commença  Tayla  en  plissant  les 

yeux pour mieux voir le couple. Ce mâle. . Je le connais. 

— Jade. . 

Éphrem abandonna Tayla et Torek et se précipita vers le 

ponton pour descendre sur la plage. Là, en bas, un hybride 

étreignait Jade et elle était totalement amollie contre lui. 

 Hypnotisée. Sous influence.  

Il courut à toutes jambes, sa fureur et sa peur faisant 

croître  l’énergie  au  creux  de  ses  paumes.  La  fatigue  des 

dernières quarante-huit heures fut balayée par l’urgence 
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de venir en aide à sa compagne. 

 Ma compagne. Je l’aime. 

L’évidence faillit lui arracher un cri. Il allait massacrer 

ce chasseur. Le cogner, lui arracher les yeux et la langue. 

L’éviscérer. Le démembrer. Lui ouvrir la gorge. Le broyer. . 

et le ressusciter pour recommencer ! 
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Chapitre 21

Blade sentit la menace avant de voir le mage courir vers 

la plage. 

 Et merde ! 

Faisant une rapide inspection de son environnement, il 

se résigna à lâcher la jolie blonde toujours sous son emprise 

mentale et hormonale. Le mage était sur le sable à présent 

et courait comme un fou dans sa direction. Blade repoussa 

Jade, qui s’écroula sur le sol, et inspira profondément pour 

tenter de se rendre invisible. Il savait que l’homme venant 

vers lui n’oserait pas utiliser sa magie devant des témoins 

potentiels. Des humains étaient présents non loin de là et 

surtout,  cette  fille  risquait  d’être  touchée.  Si  seulement 

cette créature avait attendu dix minutes avant de se poin-

ter ici, il aurait pu assouvir ses désirs sur la frêle humaine. 

L’hybride s’obligea au calme et, en trois secondes, dis-

parut aux yeux de tous. Cependant, il se refusa à s’éloigner 

de  cet  endroit.  Car  Blade  venait  de  percevoir  dans  l’air, 

malgré les relents marins, l’odeur particulière d’une autre 

femelle. Nougraa avait donc raison. Tayla était ici. 

* * *

Éphrem vit Jade s’effondrer au sol et redoubla d’ardeur 

pour parvenir à ses côtés. Dérapant sur le sable, il se pen-
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cha au-dessus d’elle, fou d’inquiétude. 

— Jade ? Réponds-moi, mon ange. Jade ? 

Elle émit quelques sons indistincts. Ses yeux papillon-

nèrent.  Les  pupilles  anormalement  dilatées  de  la  jeune 

femme firent naître en lui une fureur sans nom. L’hybride 

l’avait  mise  sous  contrôle  hormonal  pour  la  manipuler  à 

loisir, la soumettre, la posséder. Elle en subirait les effets 

durant plusieurs minutes encore. Le mage s’assura qu’elle 

n’était pas blessée et, tout en palpant le corps alangui, il 

scruta autour de lui, à la recherche du chasseur dont il per-

cevait toujours la présence. 

Des  voix  se  rapprochèrent  et,  lorsque  son  disciple  se 

laissa tomber à côté de lui, le sang d’Éphrem retrouva un 

flux plus régulier. 

— Elle va bien ? s’enquit Torek en dévisageant Jade. 

La jeune femme gémissait curieusement. 

— Elle ira mieux dans quelques minutes, assura Éphrem 

en caressant la joue légèrement rosie de sa protégée. 

— Qu’est-ce qu’un chasseur est venu faire sur cette plage ? 

— Aucune idée. Mais je sais qu’il est encore ici. 

— Je le sens aussi, affirma sombrement Torek. 

Éphrem souleva Jade dans ses bras et reprit le chemin 

du bungalow. Tayla vit revenir les deux mages et constata 

avec  soulagement  que  la  femelle  humaine  était  vivante. 

Ils passèrent devant elle en silence et Édith la fit entrer à 

son tour. Éphrem gravit les marches menant à l’étage sans 

se retourner. Il n’avait visiblement pas envie de s’attarder 

plus longtemps avec eux. Torek saisit alors Tayla par le poi-

gnet et plongea son regard sombre dans le sien. 

— Qui était-ce ? demanda-t-il la secouant un peu. Tu as 

dit que tu le connaissais. 

— C’est. . je. . 

— C’était un chasseur, gronda-t-il avec mépris en la se-

couant à nouveau. 

— Oui. 

— Pourquoi était-il là ? Que venait-il chercher ? 

— Je n’en sais rien ! Lâchez-moi ! 
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Les  mâchoires  de  Torek  se  crispèrent  sous  l’ombre  de 

sa barbe naissante. Sous ses doigts, la peau frémissante de 

Tayla  lui  en  rappelait  une  autre.  Il  ferma  brièvement  les 

yeux, refoulant les images d’un passé trop douloureux, se-

coua la tête et détourna finalement son regard de la jeune 

fille avant de la relâcher. Édith s’approcha alors de Tayla. 

— Suivez-moi, mon p’tit. Je vais vous conduire à votre 

chambre. 

— Attendez encore une minute, Édith, lui demanda To-

rek. J’ai besoin de parler avec. . elle. 

Tayla  sentit  monter  sa  colère.  Son  caractère  indépen-

dant  et  buté  lui  hurlait  de  ne  pas  se  laisser  marcher  sur 

les pieds par ce mâle frustré et mal léché. Pourtant, quand 

Édith  quitta  la  pièce,  elle  ne  bougea  pas,  fixant  le  Dashi 

avec un sentiment mêlé de crainte et de compassion. Elle 

avait  encore  vu  des  images  d’un  passé  qui  n’était  pas  le 

sien et était désormais persuadée qu’elle avait la capacité 

de lire celui des personnes qu’elle touchait, comme l’avait 

affirmé  Éphrem.  Torek  la  fixa  durement,  mais  dans  ses 

yeux gris, elle lisait surtout de l’angoisse. 

— Il s’appelle Blade, révéla-t-elle enfin. 

— Est-ce celui qui t’avait à sa charge ? 

— Non. Celui qui veillait sur moi, c’était l’autre. Le puma. 

— Et celui-là, quel était son rôle ? 

— Un chasseur parmi les autres. Mais il venait toujours 

avec nous. Sauf la nuit où vous. . 

— Ouais, je vois, la coupa Torek. Y a-t-il un moyen particu-

lier pour les chasseurs de se retrouver les uns les autres ? 

— Je ne crois pas. 

— Est-ce qu’on t’a implanté une puce ou quoi que ce soit 

d’autre qui leur permette de savoir où tu es ? 

L’insistance  du  Dashi  eut  raison  du  calme  dont  Tayla 

s’efforçait à faire preuve. 

— Je n’en sais rien ! s’énerva-t-elle. 

Torek  revint  alors  vers  elle  et  lui  retira  son  blouson 

sans s’inquiéter du cri outré qu’elle laissa échapper. Il de-

vait avoir condamné l’accès à son esprit car cette fois-ci, 
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lorsqu’il la toucha, Tayla ne vit rien. Le Dashi la fit tourner 

sur elle-même et commença à l’examiner. Elle portait un 

jean  ajusté  et  un  débardeur  moulant.  Les  mains  habiles 

coururent sur la peau de ses bras, sur sa taille, puis tout se 

figea et la jeune fille eut une vision claire. La marque. 

Tremblant, Torek repoussa le fin tissu masquant à demi 

l’étrange tatouage derrière son épaule droite.  Par tous les 

 saints. . Elle portait la marque des Dashis. 

* * *

Éphrem fit claquer la porte d’un coup de pied et allon-

gea  Jade  sur  son  propre  lit  avec  moult  précautions.  Il  la 

débarrassa de ses chaussures et de sa robe rendue humide 

par le sable imbibé d’eau de mer. S’obligeant à ne pas la re-

garder autrement que comme une patiente, il s’assura une 

nouvelle fois qu’elle n’avait pas été blessée. Sa peau était 

fraîche sous ses mains. Lisse. Douce. Il remonta le drap sur 

elle, mais ne put détacher son regard du spectacle tenta-

teur qu’elle offrait. 

Éphrem s’assit sur le lit, sa hanche se retrouvant contre 

la sienne. Sa paume glissa sur la joue de Jade et il crut per-

dre son âme lorsque leurs regards se croisèrent. 

— Éphrem, soupira-t-elle avec un sourire lumineux. 

Il  allait  répondre  quand  la  jeune  femme  se  redressa 

brusquement, passant les bras autour de son cou et pres-

sant les courbes délicieuses de sa poitrine – à peine dissi-

mulée sous la dentelle de sa lingerie – contre le torse du 

mage. Tout naturellement, il la serra contre lui, respirant 

sa fragrance fleurie, savourant le satiné de sa peau et se 

grisant de la soie de ses cheveux. 

— J’ai pensé à toi si souvent, lui avoua-t-elle, son souffle 

chaud sur le cou d’Éphrem. 

— Chuuuut. . 

— Tu m’as manqué, poursuivit-elle encore en happant 

doucement sa peau tiède et subtilement salée entre ses lè-

vres. 
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Éphrem frissonna. Ses mains se mirent à voyager len-

tement sur le dos de Jade, s’attardant plus que nécessaire 

sur sa taille et au creux de ses reins. Il savait qu’elle était 

encore sous l’influence du chasseur. Le fait qu’elle ait déjà 

été  l’une  de  leurs  nombreuses  victimes  la  rendait  parti-

culièrement réceptive à l’attraction de leurs phéromones. 

Il  aurait  dû  la  repousser  au  moment  où  la  petite  langue 

de Jade électrisa ses sens en redessinant le contour de sa 

mâchoire.  Il  aurait  dû  l’arrêter  lorsqu’elle  mordilla  son 

menton légèrement râpeux. Il aurait dû se sauver de cette 

chambre quand elle gémit à l’instant où il laissa ses doigts 

effleurer la fine pièce de dentelle couvrant ses fesses. 

 Seigneur, empêchez-moi ! 

Mais Dieu était bien trop loin pour l’entendre ou trop 

occupé pour s’en soucier. Éphrem agrippa la chair tendre 

des hanches de Jade, la souleva sans peine et l’installa à 

califourchon sur ses genoux. Son ventre brûlant contre le 

sien faisait croître en lui une excitation dont il aurait dû 

avoir  honte.  Il  voulut  s’empêcher  de  la  serrer  plus  forte-

ment contre lui, refouler les idées décadentes s’immisçant 

dans  sa  tête  et  la  repousser  sans  attendre,  mais  dès  que 

leurs regards se croisèrent à nouveau, il perdit toute re-

tenue.  Éphrem  saisit  le  visage  de  la  jeune  femme  à  deux 

mains et s’empara de sa bouche avec fièvre, incapable de 

se contenir. 

 C’était mal ! 

 C’était bon. . 

Elle n’était pas consciente de ce qui se passait, sans cela 

jamais elle n’aurait eu une telle assurance, il le savait. Mais 

au lieu de refréner son désir et de calmer les attentes de 

Jade, il se laissa dominer. Totalement. Il l’embrassa avide-

ment, plaqua la chaleur moite irradiant entre les cuisses 

de la jeune femme sur la manifestation grandissante de ce 

qu’elle lui inspirait. Il sut qu’il était perdu quand elle com-

mença à onduler sur lui, faisant renaître dans son corps 

d’homme des sensations oubliées depuis des siècles. 

 C’était tel ement bon. . 
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Éphrem la maintint par la taille, se leva avec elle et la 

coucha sur le lit avant d’allonger son corps sur le sien. Il 

imprima de délicieuses ondulations contre son bassin, la 

rapprochant inexorablement d’un plaisir dont elle ignorait 

tout. Franchissant le barrage de ses lèvres, il dévora sa lan-

gue. D’une main sûre et experte, il caressa sa hanche tout 

en intensifiant ce mouvement ancestral qui allait la mener 

à l’extase. Il ressentait son plaisir. Il savait comment lui en 

donner encore plus. Il voulait lui en donner encore plus. 

Tellement plus. 

Sa main remonta le long de son flanc, de ses côtes, puis 

glissa sur son sein. Éphrem trouva le petit bourgeon durci 

pointant avec insolence sous l’étoffe du soutien-gorge et 

le pinça avec précaution, se nourrissant des gémissements 

qu’elle laissait échapper en se tordant sous la douce tortu-

re. Abandonnant ses lèvres, il embrassa son cou, sa gorge, 

descendit encore. . Sa bouche vint couvrir le mamelon érigé 

et il l’emprisonna entre ses lèvres. Son membre était dur 

comme l’acier. La pression qu’il s’infligeait en se frottant à 

elle devenait douloureuse. Mais il ne la prendrait pas. Pas 

comme ça. Pas maintenant. Pas alors qu’elle n’était pas du 

tout maîtresse de ses actes. 

Il  accéléra  les  mouvements  de  son  bassin,  aspira  plus 

avidement la pointe de son sein, enveloppa la courbe d’une 

fesse dans sa paume. Il l’entendit marmonner son nom et 

releva les yeux vers elle. Jade le dévisageait, le regard brû-

lant de passion. Un instant, il vit tout ce qu’il avait tou-

jours rêvé de voir dans ses yeux. Elle se mit à haleter, ses 

lèvres  tremblèrent,  ses  yeux  s’emplirent  de  larmes  puis 

elle s’arqua sous la décharge de plaisir qui déferla sur elle, 

et planta ses ongles dans les avant-bras du mage. 

Éphrem plaqua une main sur sa bouche pour absorber 

ses cris et la contempla avec dévotion tandis que l’extase 

l’emportait.  Quand  elle  sembla  délivrée  de  l’emprise  du 

plaisir, Éphrem libéra son corps de son poids, mais la garda 

tout contre lui, la ramenant ainsi à un calme relatif après 

cette tempête de sensations. 

232

Embrassant  sa  nuque,  sa  joue,  sa  tempe.  Apaisant  le 

feu qui l’avait envahie. Puis, quand elle fut de nouveau se-

reine,  que  sa  respiration  se  fit  plus  régulière,  il  s’écarta 

d’elle, remonta le drap sur son corps apaisé et lui murmura 

à l’oreille des excuses qu’elle n’entendit pas. 

Elle s’était endormie. 

* * *

Lorsqu’elle  se  réveilla,  la  chambre  baignait  dans  une 

complète  obscurité.  Jade  se  retourna  mollement  sur  le 

flanc, l’esprit encore confus. Elle s’étira comme un chat, 

tendit les mains au-dessus de sa tête et buta dans le mon-

tant du lit en bois. En bois ? La jeune femme s’assit sur le 

matelas, tirant le drap sur son corps presque nu. À tâtons, 

elle chercha l’interrupteur de la lampe de chevet. Un ra-

pide regard autour d’elle lui apprit qu’elle n’était pas dans 

sa chambre. 

Un violent sentiment de panique lui noua le ventre. Il y 

avait eu cet homme sur la plage, ce soir et. . Elle avait res-

senti une brûlure lancinante dans son ventre, comme un 

appel. Elle avait reconnu cette sensation. Elle l’avait déjà 

ressentie. Mais que cet étranger ait pu lui inspirer un tel 

abandon au point de. . 

Une minute. Elle reconnaissait cette chambre. Ce par-

fum  délicatement  ambré,  ce  linge  de  lit  couleur  marine. 

Jade posa les yeux sur le drap qu’elle maintenait toujours 

fermement sur sa poitrine, puis sur les oreillers, les murs, 

le fauteuil dans l’angle où gisait une veste de cuir usée. La 

chambre d’Éphrem. Le lit d’Éphrem. 

Une vague de chaleur remonta violemment de son ven-

tre à son visage et ses joues s’enflammèrent. Éphrem était 

rentré. Elle se souvenait qu’il s’était penché sur elle, à la 

plage. Mais que faisait-elle pratiquement nue dans son lit ? 

Se levant hâtivement, elle enfila le premier vêtement qui 

lui passa sous la main. La robe de chambre d’Éphrem était 

imprégnée  de  son  odeur.  Le  velouté  du  tissu  sur  sa  peau 
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ranima la sensation étrange qui dormait dans son ventre. 

Les  muscles  de  ses  cuisses  étaient  légèrement  endoloris 

et  sa  poitrine  curieusement  sensible.  Jade  sortit  dans  le 

couloir et entendit alors des voix au rez-de-chaussée. Elle 

allait descendre l’escalier quand elle se ravisa. Elle n’allait 

pas se présenter aux visiteurs ainsi ! 

Rebroussant chemin, la jeune femme fonça dans sa pro-

pre chambre et s’habilla à toute vitesse. 

* * *

— J’ai laissé un message au domaine. Bragz et Hayden 

reviendront dès qu’ils auront réglé un. . souci. 

— J’ai aussi prévenu Gunhild, répondit Torek à son men-

tor qui scrutait l’océan par la fenêtre. Elle a fait envoyer 

des archers pour assurer la protection du bungalow jusqu’à 

ce qu’on attrape ce chasseur. 

Éphrem  n’avait  pas  ressenti  une  telle  angoisse  depuis 

qu’il avait eu à soigner sa compagne, des siècles plus tôt. 

Depuis cette époque tragique où il avait dû admettre qu’il 

ne pouvait plus rien pour elle. Ce soir, après qu’il eut laissé 

Jade seule dans son lit, il était sorti à la recherche d’une 

activité  quelconque  sur  la  plage,  persuadé  que  mettre  la 

main sur cet hybride le ramènerait à un niveau de tension 

acceptable. 

Dieu, qu’avait-il osé faire dans cette chambre. . Il s’ef-

forçait  de  se  convaincre  que  le  chasseur  était  désormais 

loin, mais son instinct lui hurlait de rester vigilant. Jade 

et Tayla étaient en sécurité dans le bungalow. Édith avait 

été mise à l’abri. Torek montait la garde, des archers feys 

de la ferme de Ceduna étaient en chemin pour leur porter 

main-forte et les vampires viendraient patrouiller dans les 

environs sous peu. 

Pourtant,  cette  angoisse  croissait  encore.  Un  horrible 

sentiment d’impuissance le dévorait. 

—  Est-ce  que  je  peux  faire  quelque  chose  ?  demanda 

doucement Tayla sans bouger du canapé où elle avait pris 
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place une demi-heure plus tôt. 

Torek lui jeta un regard glacial. La jeune fille ne com-

prenait pas pourquoi il lui en voulait à ce point. Ce n’était 

pourtant pas elle qui avait demandé à Blade de venir l’at-

tendre ici ! 

— Je ne supporte plus ça ! s’écria-t-elle en se levant. 

Elle combla la distance qui la séparait de Torek en quel-

ques pas et pointa un doigt sur sa poitrine en le dévisa-

geant avec fureur. 

— Que vous ayez des griefs envers les chasseurs et Nou-

graa, je peux comprendre. Je sais ce qu’ils font à leurs vic-

times, à présent, mais je n’y suis pour rien ! Je n’ai jamais 

tué personne et n’ai même jamais chassé d’humains ! Alors 

arrêtez de me regarder comme si j’étais un monstre ! Je ne 

suis pas un monstre ! 

— Du calme, Tayla, chuchota Éphrem en s’approchant d’elle. 

La  jeune  métisse  n’avait  pas  conscience  de  l’aura  de 

puissance  croissant  déjà  autour  d’elle.  Torek  écarquilla 

les yeux, entre incompréhension et respect, mais sa fille 

n’avait pas l’air décidé à se calmer. 

— Oh, non, pas de ça avec moi, vous ! Vous croyez que je 

ne me suis pas rendu compte de ce que vous saviez faire ? 

Vos petites manipulations, vos discours, vos regards doux 

et hop, la conscience devient aussi malléable que de la pâte 

d’amande ? Ne m’approchez pas. Ne me touchez même pas ! 

— Je ne te toucherai pas. Mais je te demande de te calmer. 

—  Pourquoi  m’avez-vous  ramenée  ici,  exactement  ?  Je 

suis visiblement un problème. Pour lui, surtout, affirma-t-

elle en lançant un regard en biais vers Torek. 

Celui-ci secoua la tête, à bout d’arguments. La douleur 

afflua dans tout son être, rayonnant autour de lui. Le cha-

grin  qui  le  torturait  le  fit  trembler  et  quand  il  croisa  le 

regard si particulier de Tayla, un sentiment ambigu le sub-

mergea. Elle était la fille d’Élora. Sa fille. Torek leva alors 

la main vers le visage de la jeune fille qui, pétrifiée de sai-

sissement,  n’osa  se  dérober  à  ce  geste  soudain.  Elle  s’at-

tendait à voir de nouvelles images du passé de Torek, mais 
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cela dépassa tout ce qu’elle aurait pu imaginer. Dès que la 

paume du Dashi fut en contact avec la peau douce et fraî-

che de Tayla, une onde d’énergie passa de l’un à l’autre. 

Des flashs assaillirent la jeune fille. Des bribes de sou-

venirs  lointains.  Des  sentiments  qu’elle  ne  soupçonnait 

pas. Torek lui apparut comme ces humains sur l’écran de 

la  télévision  qu’elle  avait  regardé  tout  à  l’heure  pendant 

qu’Éphrem soignait Jade. Torek et une femme. Une femme 

qui ressemblait étrangement au reflet que lui renvoyait le 

miroir,  chaque  jour.  Des  larmes  lui  montèrent  aux  yeux. 

Un étau lui broya la poitrine. Une douleur intolérable coula 

dans ses veines comme le venin d’un serpent. Cette femme 

était morte. Torek avait aimé cette femme. 

 Ma mère. 

— Elle s’appelait Élora, murmura Torek, la voix rendue 

rauque par l’émotion. C’était ta mère. 

Des  larmes  brûlantes  roulèrent  sur  les  joues  de  Tayla 

tandis qu’elle acquiesçait. Torek lui avait ouvert son esprit 

et  elle  savait  qu’il  lui  disait  la  vérité.  Une  vérité  atroce-

ment douloureuse pour lui aussi. Qui lui causait un man-

que  terrible  tout  autant  qu’à  elle.  Incapable  de  soutenir 

le  regard  dans  lequel  elle  discernait  l’âme  brisée  de  son 

père, la jeune fille détourna les yeux et essuya les traînées 

humides qui sillonnaient ses joues. Quand elle fit mine de 

s’écarter, le Dashi la retint un instant. Sa main tremblait et 

Tayla en fut bouleversée. 

— Bonsoir. . 

Torek et Tayla se retournèrent simultanément vers l’en-

trée du salon et Éphrem sentit son angoisse se dissoudre 

lentement  tandis  qu’il  traversait  la  pièce  pour  rejoindre 

Jade.  La  prenant  dans  ses  bras,  il  perçut  immédiatement 

la  confusion  qui  l’habitait.  Il  s’en  voulut  d’être  soulagé 

qu’elle ne se souvienne pas du moment qu’ils avaient passé 

ensemble avec la même acuité que lui. Il avait préféré lui 

laisser ces impressions comme celles d’un rêve un peu plus 

présent  que  les  autres.  Il  aurait  bientôt  tout  le  temps  de 

lui révéler la vérité sur sa nature et il préférait que cela se 

236

fasse doucement. 

— Comment te sens-tu ? voulut-il savoir en s’écartant d’elle. 

— Bien. 

Elle lui offrit un sourire nerveux auquel il répondit et 

souleva son menton d’un doigt avant de se pencher sur ses 

lèvres. Mais il n’eut pas le temps de goûter à nouveau à la 

saveur veloutée de sa bouche. 

— Ça bouge dehors ! annonça Torek, à nouveau maître 

de lui-même. 

Éphrem repoussa vivement Jade vers le couloir et fit un 

signe de la main à Tayla pour qu’elle le rejoigne aussi. 

— Reste avec Jade à l’étage. 

— D’accord. 

Tayla prit la main de Jade qui questionnait le mage du 

regard, mais celui-ci s’était déjà détourné d’elle. Les deux 

jeunes  femmes  gravirent  l’escalier  aussi  vite  que  leurs 

pieds le leur permirent. Éphrem se posta près de son dis-

ciple, devant la fenêtre. À l’extérieur, trois chasseurs ap-

prochaient. 

* * *

Hayden avait le pied au plancher. Le Sequoia filait à vive 

allure, absorbant les cahots et autres imperfections de la 

route. Pendant la réunion du conseil concernant l’attitude 

de Kaël vis-à-vis de l’humaine à qui il avait sauvé la vie un 

mois plus tôt, le chef de Kolderick avait reçu un message 

inquiétant d’Éphrem. 

S’accordant sur le fait que le cas de la sentinelle était 

moins  préoccupant  que  la  présence  d’un  chasseur  aux 

abords du bungalow où allait séjourner Tayla, Bragz avait 

fait appeler son frère et Alligan et tous trois se rendaient 

maintenant sur place. Le mage les avait simplement aver-

tis qu’un chasseur s’en était pris à Jade et qu’il était encore 

dans  le  secteur.  Qu’un  hybride  se  montre  précisément  à 

l’endroit  où  allait  être  hébergée  la  fille  du  Dashi  n’était 

certainement  pas  un  hasard.  Quelqu’un  avait  parlé.  Déjà 
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Bragz  fulminait  à  l’idée  qu’un  des  leurs,  peut-être,  avait 

fourni un tel renseignement à leurs ennemis. 

Les côtes charriaient leurs embruns et l’air salin s’in-

sinuait dans ses narines. Les craintes du chef de Kolderick 

prirent soudain tout leur sens. La vision de nuit des vam-

pires était extraordinaire. Ils pouvaient discerner tous les 

contours des maisons, les côtes, les plages et aussi les gens. 

Bragz pointa du doigt un petit groupe d’individus courant 

vers  le  bungalow  d’Éphrem.  Un  grognement  animal  lui 

échappa. 

— C’est ce que j’appelle un timing parfait. 
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Chapitre 22

Le taxi la déposa en bas de son immeuble. Il faisait nuit 

noire,  l’air  était  moite,  mais  l’orage  ne  serait  pas  encore 

pour  cette  nuit.  Mia  poussa  la  porte  électronique  après 

avoir tapé son code d’accès, jeta un coup d’œil rapide à son 

courrier et gravit les marches menant à son appartement. 

Il  lui  avait  fallu  batailler  avec  le  médecin  de  garde  pour 

obtenir  qu’on  la  laisse  rentrer  chez  elle.  Elle  avait  signé 

une décharge afin de quitter l’hôpital contre avis médical, 

mais  avait  promis  de  repasser  dans  la  journée  du  lende-

main. Ce qu’elle n’était pas certaine de faire. 

La jeune femme ne supportait plus l’ambiance aseptisée 

de cet endroit et n’aspirait qu’à rentrer chez elle, prendre 

une bonne douche et mettre de l’ordre dans ses idées. Pour 

le moment, elle devait gravir vaillamment les étages. Dans 

un  avenir  prochain,  elle  espérait  pouvoir  louer  un  loge-

ment avec ascenseur, climatisation et, pourquoi pas, fem-

me de chambre, room service et distributeur de boissons 

gratuites. Elle mourrait de soif. 

Mia atteignit enfin son palier et abandonna son sac au 

sol  le  temps  de  fouiller  ses  poches  à  la  recherche  de  ses 

clés. Une fois le seuil franchi, elle poussa son sac dans le 

vestibule du bout du pied et referma la porte avant de se 

délester  de  ses  chaussures.  Mia  dénoua  ensuite  ses  che-

veux tout en se dirigeant vers la salle de bains. L’odeur pé-
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nétrante de l’hôpital suintait par tous les pores de sa peau 

et la rendait légèrement nauséeuse. 

Elle ouvrit le robinet de la douche sans même allumer 

la lumière et se débarrassa de ses vêtements qu’elle laissa 

éparpillés en vrac par terre. Elle poussa un petit cri de sur-

prise en prenant place sous le jet frais. Rajustant la tem-

pérature de l’eau, elle fit glisser sur sa peau le gel parfumé 

qui moussa agréablement sur son corps fatigué. Après un 

bon  shampoing,  une  friction  énergique  de  sa  peau  et  un 

rinçage minutieux, Mia coupa l’eau et sortit de la cabine 

de douche. 

La lune éclairait à peine la pièce embuée d’une légère 

vapeur,  mais  elle  vit  immédiatement  la  haute  silhouette 

s’encadrant  devant  la  porte  ouverte.  Un  nouveau  cri  lui 

échappa tandis que l’homme s’avançait vers elle. Kaël était 

retourné à l’hôpital dès le départ de Bragz pour Elliston. 

Lorsque l’infirmière de garde, gentiment hypnotisée pour 

l’occasion,  avait  avoué  que  Mia  était  rentrée  chez  elle 

contre avis médical, il s’était directement matérialisé ici. 

— N’aie pas peur. 

— Oh, mon Dieu. ., gémit-elle en crispant ses doigts sur 

sa serviette de bain. 

Une déferlante de souvenirs l’assaillit. Tous plus fous et 

insensés les uns que les autres. C’était lui. Il était revenu. 

— Je vais veiller à ta sécurité, continua Kaël en faisant 

un pas de plus. Je vais t’emmener chez moi. 

— Je me souviens de toi. 

— Je sais. 

— Je sais. . ce que tu es. 

— Oui. 

— Pourquoi devrais-je te suivre, dans ce cas ? 

— Écoute, Mia, je sais que tu dois te sentir perdue et. . 

— Tu m’as effacé la mémoire. 

— Je n’avais pas le choix. Ceux de ma race doivent éviter 

de laisser un souvenir de leur. . 

— OK, le coupa-t-elle vivement, mais pourquoi revenir, 

dans ce cas ? Parce que là, je me souviens absolument de 
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tout. De nous. . 

La  voix  de  Mia  se  brisa.  Prise  de  tremblements  qui 

n’étaient  pas  uniquement  dus  au  refroidissement  de  son 

corps encore humide, elle chercha à mieux voir Kaël. Seul 

le  pâle  halo  lunaire  éclairait  sa  petite  salle  de  bains.  La 

sentinelle vampire tendit la main vers l’interrupteur puis 

saisit le peignoir de Mia et lui en drapa les épaules. 

— Ceux de ta race sont. . 

— Des vampires, oui. 

— Vous êtes nombreux ? 

— Assez pour rendre la population hystérique si ça ve-

nait à se savoir. Nous avons une hiérarchie. Des lois. Des 

règles et des protocoles. Je suis passé outre un point im-

portant sans penser aux conséquences et mon chef a dé-

cidé de réparer ça lui-même. 

— Réparer ? répéta-t-elle, la peur faisant trembler sa voix. 

— Nous sommes pacifistes. Mais j’ai agi hâtivement la 

nuit où je t’ai secourue. Bragz, mon supérieur direct. . je 

crois qu’il veut te faire passer des tests un peu particuliers 

et je m’y oppose. 

— Pourquoi ? 

—  C’est  trop  dangereux.  Tu  as  beau  paraître  calme  et 

maîtrisée, je doute que tu sois disposée à accepter ce sa-

crifice. 

— Tu m’as sauvé la vie, l’autre nuit. 

Il la regarda longuement, un sourire tendre aux lèvres. 

Mia en fut troublée. 

— J’aimerais que tu viennes avec moi. Sur l’île de Shilo. 

— Shilo ? Mais c’est une île privée ! Écoute, je pourrais 

tout simplement aller chez mon amie Gaëlle, elle. . 

— Je préférerais ne pas mêler d’autres humains à cette 

histoire. 

Elle  frissonna  une  nouvelle  fois.  Kaël  frictionna  dou-

cement son corps à travers le peignoir puis la guida vers 

sa chambre et entreprit de fouiller lui-même dans son ar-

moire. Mia se sécha et se vêtit en le dévisageant. Elle était 

fascinée par les traits angéliques de cet homme, par son 
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assurance, sa tranquillité. Cet homme était. . Non, se re-

prit-elle. Ce vampire était là pour elle. 

— Ces tests. . De quoi s’agit-il ? 

— Nous en parlerons une autre fois, je te le promets. 

— C’est dangereux au point de me tuer ? 

— Oui. Écoute, nous en reparlerons plus tard. Couvre-

toi bien. 

— Mais il fait une chaleur affolante, ce soir ! 

— Je sais, mais je vais te transporter chez moi. . en nous 

dématérialisant. 

— Quoi ? 

Kaël fourra plusieurs vêtements dans un sac à dos sans 

lui  répondre,  il  voulait  quitter  cet  appartement  au  plus 

vite.  Il  l’encouragea  à  choisir  quelques  effets  personnels 

dans  la  salle  de  bains  puis  lui  prit  la  main  et  l’entraîna 

avec lui vers l’extérieur. Ils ne croisèrent personne. Sur le 

parking, l’ampoule d’un lampadaire s’éteignit. Dans la rue, 

Kaël s’assura qu’aucun riverain ne risquait de les voir puis 

il entoura Mia de ses bras et la pressa contre lui. 

— Dans quelques secondes, tu vas te sentir un peu bi-

zarre. C’est tout à fait normal, ne t’inquiète pas. 

La  jeune  femme  était  prête  à  s’insurger,  mais  à  peine 

Kaël  eut-il  prononcé  ces  mots  que  Mia  eut  l’impression 

d’avoir la tête aplatie sous un rouleau à pâtisserie. La sen-

sation fut si désagréable qu’elle faillit supplier Kaël d’ar-

rêter ça, mais déjà tout était terminé. Prise de vertiges et 

de nausées, elle ouvrit les yeux dans un bâtiment inconnu 

et chancela. Près d’elle, Kaël ouvrit une porte et l’aida à 

entrer dans l’appartement. 

— Bienvenue chez moi, Mia. 

La jeune femme observa les lieux, les bras croisés autour 

d’elle,  encore  étourdie  par  cet  étrange  voyage.  Elle  avait 

soudain froid et se sentait curieusement fatiguée. 

— Suis-moi, je vais te montrer la chambre. Tu pourras 

t’y  installer  en  toute  tranquillité.  Mon  salon  est  pourvu 

d’un canapé confortable. Je ne te dérangerai pas. 

—  Kaël,  nous  avons  déjà  fait. .  enfin,  tu  vois  ce  que  je 
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veux dire ? 

— Je ne m’imposerai pas de cette façon-là. 

Mia fut si surprise par cette réponse qu’elle le laissa la 

guider dans le salon en question et la débarrasser de son 

sac à dos. La jeune femme se laissa tomber sur le canapé, 

soudain vidée de toute force. 

— Reste là une minute. Je vais te chercher un remon-

tant. La dématérialisation peut provoquer un affaiblisse-

ment assez important, mais c’est passager. 

Elle hocha la tête, mais il sentit qu’elle avait déjà l’es-

prit  ailleurs.  Alors,  Kaël  se  pencha  sur  elle  et  lui  donna 

un baiser qui fit fondre ses dernières défenses. Elle eut à 

peine  conscience  qu’elle  s’enfonçait  dans  le  canapé,  déjà 

profondément endormie. 

* * *

Elliston, au même moment. 

Un premier coup de feu brisa la fenêtre derrière laquel-

le se trouvaient Éphrem et Torek. Des cris résonnèrent à 

l’étage, mais ils furent aussitôt couverts par de nouvelles 

déflagrations. Une gerbe lumineuse propulsa Torek contre 

l’un des murs du salon. Éphrem pointa immédiatement son 

arme  vers  les  silhouettes  ennemies  et  fit  feu.  Il  entendit 

un corps tomber au sol. Torek, qui s’était déjà relevé, prit 

place près de l’autre fenêtre, déterminé à reprendre l’af-

frontement. Mais à cet instant précis, un hybride traversa 

celle qui était brisée, roulant gracieusement sur le sol et 

mit le Dashi en joue avec son Taser. 

Éphrem  leva  le  bras,  ouvrit  la  main,  paume  vers  l’as-

saillant,  et  lui  envoya  une  décharge  d’énergie.  Les  vête-

ments  du  chasseur  s’embrasèrent  tandis  qu’il  hurlait  de 

douleur.  Le  mage  lui  tira  une  balle  entre  les  deux  yeux 

pour l’achever. D’autres coups de feu retentirent encore et 

d’autres cris y répondirent. Éphrem fit plusieurs signes à 

son disciple. Ils devaient sortir du bungalow avant que les 
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hybrides ne s’y ruent tous. Soudain, des cris d’une autre 

nature se firent entendre. 

Les  deux  mages  sortirent  sur  le  perron,  leurs  paumes 

enveloppées d’une lumière bleutée. Il n’y avait non pas trois 

chasseurs, mais sept, dont celui qui avait tenté d’abuser de 

Jade. Aveuglé par la colère, Éphrem s ‘élança vers ce der-

nier et ils roulèrent ensemble sur le sol. Instantanément, 

sa magie se propagea dans le corps à demi transformé de 

l’hybride. Les griffes sortant des doigts de Blade se plantè-

rent sans pitié dans le dos du mage qui ne put réprimer un 

cri quand ses chairs se déchirèrent. Refusant de céder à la 

douleur, il entama une mélopée qui fit crépiter l’air autour 

de lui. Ses yeux devinrent blancs, ses cheveux ondulèrent 

autour de sa tête comme autant de rayons solaires. 

La magie gonfla furieusement en lui. Brûlante. Sans pi-

tié. Blade se débattit avec acharnement, mais la puissance 

du mage était plus grande que son pouvoir et, de surcroît, 

il  ne  parvenait  pas  à  finir  sa  transformation.  Sous  l’ef-

fet  des  ondes  d’énergie  qu’Éphrem  infligeait  à  l’hybride, 

le  corps  du  chasseur  se  boursoufla,  comme  s’il  bouillait 

de  l’intérieur.  Les  yeux  exorbités,  Blade  comprit  qu’il  en 

était fini de lui. Il perçut la rupture de chacun de ses nerfs, 

la  liquéfaction  de  ses  os,  l’embrasement  de  son  sang.  Au 

moment où il s’étouffa avec sa langue, le regard du mage 

empreint  d’une  sauvagerie  sans  nom  rivé  au  sien,  il  crut 

l’entendre murmurer :  Pour Jade. 

* * *

Bragz et Hayden arrivèrent en même temps sur les lieux 

et prirent part au combat. Deux chasseurs furent rapide-

ment  maîtrisés.  L’odeur  du  sang  commençait  à  saturer 

l’air. Torek se démenait, lui aussi. Après avoir brisé le cou 

de son adversaire, il se détourna pour en frapper un autre. 

Son regard tomba alors sur Alligan qui venait de trancher 

la gorge d’un de leurs ennemis. Du sang avait giclé sur son 

visage. 
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— Un humain, grogna le vampire en reprenant aussitôt 

le combat. 

— Quoi ? 

Torek  ne  reçut  aucune  autre  explication,  mais  il  était 

suffisamment  lucide  pour  comprendre  ce  que  cela  im-

pliquait.  Il  n’était  plus  question  de  hasard.  La  paisible 

retraite  d’Éphrem  avait  été  révélée.  Les  chasseurs  et  les 

 Laucus s’étaient alliés depuis des mois, mais pas une seule 

fois encore ils n’avaient été vus ensemble depuis cette nuit 

maudite  où  Élora  avait  été  enlevée.  Tout  à  coup,  tout  se 

précipita. Des éclairs blancs embrasèrent le ciel, aveuglant 

les vampires. Éphrem n’eut que le temps d’apercevoir l’un 

des humains plaquer ses deux mains sur le torse de Bragz, 

momentanément distrait par la violence de la lumière. 

Puis l’onde de choc fit vibrer le sol jusque sous ses pieds. 

Redoublant  d’efforts,  Hayden  fit  volte-face  et  repoussa 

deux  hybrides  particulièrement  coriaces  puis  utilisa  son 

poignard pour les neutraliser définitivement. Il ne restait 

que deux chasseurs qui ne s’embarrassèrent pas à tenter 

de se rendre invisibles avant de prendre la fuite. 

Essoufflé, fatigué et blessé, Torek aida Éphrem à se re-

lever.  Les  vêtements  du  mage  étaient  lacérés  et  couverts 

de sang. Une large balafre barrait son torse, des entailles 

profondes saignaient dans son dos et des ecchymoses mar-

quaient son visage. 

— Je les sens encore ! s’écria-t-il rageusement. 

Éphrem  fit  un  tour  complet  sur  lui-même  et  aperçut 

Hayden.  Celui-ci  semblait. .  perdu.  Une  tension  étrange 

emplit soudain l’atmosphère. Les deux mages se dévisagè-

rent sombrement. Alligan, anormalement alarmé, scrutait 

lui aussi l’obscurité alentour. Les deux vampires humèrent 

l’air, visiblement désorientés. 

— Bragz ! cria Hayden. Bragz ! 

Tayla apparut sur le perron du bungalow, Jade dans son 

sillage. La fille du Dashi descendit les marches comme un 

automate. Elle n’avait jamais vu un tel rassemblement de 

chasseurs en un seul lieu, ni jamais ressenti autant de rage 
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et de hargne au cours de sa jeune vie. Jade se fraya un pas-

sage jusqu’à Éphrem qui la serra contre lui, à la fois rassuré 

et horrifié. 

— Mon Dieu, mais qu’est-ce que c’était ? Tu es blessé ! 

s’inquiéta-t-elle  soudain  en  passant  doucement  sa  main 

sur la poitrine nue et ensanglantée d’Éphrem. 

— Ce n’est rien, voulut-il lui assurer. 

Il la serra plus fort encore. Il avait besoin de la sentir 

contre lui. De ressentir ses émotions. D’absorber son sou-

lagement. Il avait envie de se fondre en elle et d’oublier ce 

qu’il venait de faire. Il n’avait pas tué d’être vivant depuis 

des siècles. Le goût acide de la bile remonta dans son œso-

phage et il dut prendre sur lui pour ne pas s’effondrer et 

vomir tripes et boyaux sur le champ, écœuré par ces actes 

barbares. 

Mais là n’était pas la pire épreuve de cette nuit sanglante. 

Hayden  appelait  toujours  son  frère.  Seul  le  hululement  des 

oiseaux de nuit répondit à ses suppliques. Bragz avait disparu. 

* * *

Kaël répondit à l’appel dès la première sonnerie pour ne 

pas risquer de réveiller Mia. Elle n’avait pas bougé depuis 

qu’elle avait sombré dans le sommeil. 

— Tu es chez toi ? 

Zash. Merveilleux. Il ne manquait plus que lui. 

— Ouais. 

Le vampire blond se matérialisa devant lui la seconde 

suivante. 

— Tu sens ton humaine, clama Zash, d’une voix traînante. 

— Je ne vais pas te mentir, elle est ici. 

— Écoute, gamin. J’espère que tu ne comptes pas faire 

de  conneries.  On  était  tous  en  réunion  de  conseil  quand 

Éphrem a informé Bragz que des chasseurs avaient fait une 

descente à son bungalow. 

— Il avait réuni le conseil ? 

— Pour statuer sur ton cas. Il n’y a rien d’irrévocable et 
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en dehors de Bragz, qui digère assez mal que tu n’aies pas 

pensé aux risques avant de commencer l’initiation, seul. . 

— Je ne voulais pas l’initier ! 

— Je disais donc que seul Alligan ne s’est pas prononcé, 

poursuivit le soldat comme s’il n’avait pas été interrompu. 

Kaël se sentit soudain soulagé d’un poids immense. Ses 

frères d’armes ne s’opposaient pas à sa relation avec une 

humaine. Il n’aurait jamais cru cela possible. Lentement, 

Kaël se retourna vers le canapé. Mia s’était réveillée et elle 

les dévisageait Zash et lui d’un air farouche. 

— Alors, Kaël. . Tu ne me présentes pas ta jolie copine ? 

Kaël resta muet puis soutint le regard perçant de Zash. 

— Je ne vis pas parmi vous depuis assez longtemps pour 

bien cerner ce qu’implique mon comportement vis-à-vis de 

Mia. Je sais que je n’aurais pas dû lui révéler qui j’étais, que 

je n’aurais pas dû lui donner mon sang ni défier l’autorité 

de Bragz en recommençant quand je suis allé la trouver à 

l’hôpital. 

—  Mais  ?  souffla  Zash  en  se  plantant  devant  Kaël,  les 

bras croisés sur sa poitrine. 

— Je ne lui imposerai pas l’Ockraa. 

Zash secoua la tête avant de passer une main dans ses 

cheveux blonds. 

— Je pense qu’il n’y a pas urgence à ce point, mais at-

tends au moins la fin des délibérations avant de te braquer 

ou de faire un truc stupide comme enfermer une humaine 

dans ton appartement, OK ? 

Le soldat posa ses yeux bleus parsemés de pépites dorées 

sur la jeune femme s’avançant prudemment derrière Kaël 

et inclina la tête lorsqu’elle le salua timidement. Mia recon-

nut l’homme à l’assurance athlétique croisé au  Caprice. 

— Elle vibre toujours de ton sang. 

— Elle en a pourtant eu très peu. 

— Il en faut très peu. Tu n’auras peut-être pas le choix, Kaël. 

— Mais tu as dit toi-même qu’il n’y avait pas d’urgence. 

— Oui, mais c’était avant de la rencontrer. . dans cet état. 

Mia  dévisagea  le  bel  homme  en  face  d’elle.  Dans  son 
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esprit, une image totalement déplacée de son amie Gaëlle 

emmêlée au corps massif de ce type à la carrure puissante 

prit  forme,  tandis  qu’il  se  démenait  en  elle. .  Mia  ferma 

fortement les yeux. Comme si cet acte allait effacer sa vi-

sion.  Vicieuse, va ! 

Les joues en feu, elle s’obligea à soutenir le regard per-

çant de Zash. Il lui souriait, visiblement amusé. Kaël ouvrit 

des yeux ronds en la fixant intensément.  OK, je suis gril ée. 

— C’est quoi l’Ockraa ? demanda Mia pour repousser les 

images purement sexuelles envahissant son esprit tordu. 

Kaël n’a pas voulu me l’expliquer. 

— C’est un rituel initiatique, répondit Zash en reportant 

son attention sur la sentinelle. 

— Un rituel très dangereux, précisa Kaël. Le genre de 

choses qui peut entraîner la mort. 

— Ou, plus sûrement, l’immortalité, corrigea Zash. 

— Et. . vous en faites souvent ? questionna encore Mia 

en refoulant la violente poussée d’angoisse provoquée par 

le mot mort. 

La jeune femme était également intriguée par l’étrange 

échange de regards auquel les deux hommes se livraient. 

Qu’avaient-ils à cacher de pire qu’un monde rempli de vam-

pires charismatiques ? 

— Ça a dû arriver trois ou quatre fois depuis que la race 

existe,  lui  apprit  Zash  avant  de  s’éloigner.  Je  vous  laisse. 

Mais ne te terre pas ici, ce n’est pas la solution, OK ? 

— D’accord. 

— Je t’appelle dès que Bragz est rentré. Y a des chances 

que la réunion soit reprise dès demain soir. 

Kaël acquiesça et Zash se volatilisa sous les yeux ébahis 

de Mia. Bien. Les vampires n’étaient pas seulement beaux 

et forts. Ils étaient aussi. . magiciens. 

— Tu ne m’avais pas proposé un remontant ? bredouilla-

t-elle face à un Kaël amusé. 

Prenant la main de la jeune femme, il la mena jusqu’à 

l’armoire à liqueurs. 

248


Chapitre 23

Torek donna l’alerte à la ferme de Ceduna dès la fin du 

combat. La disparition de Bragz était catastrophique. Qu’il 

soit torturé par les  Laucus ou les chasseurs de Nougraa, le 

résultat serait le même. S’ils ne parvenaient pas à lui arra-

cher l’emplacement de Kolderick – ce qui était prévisible, 

tout vampire préférerait mourir plutôt que trahir sa race –, 

ils n’hésiteraient pas à le tuer. Et tuer un vampire pouvait 

être rapide ou atrocement pénible. Nul doute que ses geô-

liers, quels qu’ils soient, ne s’embarrasseraient pas d’atté-

nuer ses souffrances en lui tranchant simplement la tête. 

Les restes de cadavres vampires régulièrement retrouvés 

sur les côtes australiennes attestaient de la perversité de 

leurs ennemis. 

Hayden et Alligan longeaient les plages à la recherche 

d’indices  depuis  plus  d’une  heure.  Tayla  faisait  de  son 

mieux pour remettre le bungalow en état, lançant de temps 

à autre des regards prudents sur la silhouette de Torek qui 

continuait de l’ignorer royalement. 

Visiblement,  ce  qu’il  lui  avait  permis  de  voir  de  son 

passé, tout comme ce qu’il lui avait dit à mi-mot, n’était 

pas une invitation à tenter de mieux se connaître ni même 

à s’accepter mutuellement. Elle ne s’attendait pas à un re-

tournement de situation, mais néanmoins, elle était pei-

née, sachant désormais quel lien les unissait, qu’il n’ait pas 
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plus d’égards pour elle. 

Jade avait obligé Éphrem à s’asseoir sur l’une des chai-

ses de la cuisine pour pouvoir le soigner. Il avait retiré ce 

qui restait de sa chemise et elle désinfectait patiemment 

ses plaies avec une douceur infinie. Chaque fois qu’elle le 

touchait,  le  mage  frissonnait,  ce  qui  inquiétait  la  jeune 

femme. Elle ne voulait surtout pas le faire souffrir. Alors 

leurs yeux se trouvaient et il la rassurait mentalement. Ce-

pendant, Éphrem savait que les événements de cette nuit 

terrorisaient sa compagne. 

Jade  n’était  pas  naïve,  elle  savait  parfaitement  que  ce 

à quoi elle avait assisté n’avait rien de rationnel. Le mage 

devait se décider à lui dire la vérité maintenant, ou à ef-

facer ses souvenirs une fois de plus. Il saisit lentement son 

poignet et embrassa la paume de sa main. 

— Tu devrais aller dormir, lui proposa-t-il, incapable de 

soutenir le regard tourmenté qu’elle portait sur lui. 

— Éphrem... 

— Va. Il est tard, tu dois être épuisée. 

— Je t’en prie. ., ne me repousse pas. Pas cette fois. . 

Dans le salon, la voix de Torek n’était que murmure. Il 

était toujours au téléphone à donner des directives aux ar-

chers du peuple d’Arktensys. Tayla se tenait dans un coin 

et observait son père sans rien dire. Bien sûr, Éphrem avait 

perçu l’échange que Torek avait accordé à la jeune métisse. 

Celle-ci savait désormais qu’il était son père, mais Éphrem 

était  conscient  que  le  refus  du  Dashi  de  laisser  à  sa  fille 

une véritable place dans sa vie la faisait souffrir. Lui avoir 

révélé ses origines, mais lui refuser la place qui lui reve-

nait n’était pas la meilleure chose à faire. 

Le mage savait déjà que Tayla n’en resterait pas là. Elle 

avait un caractère aussi affirmé que celui de son père. Ces 

deux-là devraient tôt ou tard se confronter l’un à l’autre. 

Et le plus tôt serait le mieux car la lutte à venir, pour re-

trouver et libérer Bragz, serait difficile. Toute la puissance 

alliée serait nécessaire. Celle de Tayla aussi. 

Éphrem se leva et empoigna sa chemise en lambeaux, 
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prêt à déserter cette cuisine. Il perçut immédiatement la 

peine de Jade. Elle se sentait rejetée, comme s’il ne pouvait 

pas lui faire confiance, et cela la terrassait plus sûrement 

que s’il l’avait frappée. Alors, il céda. Encore. Revenant sur 

ses pas, le mage prit le frêle visage de Jade entre ses mains 

et posa tendrement ses lèvres sur les siennes. 

— Viens t’asseoir. 

La jeune femme obtempéra, aussi troublée qu’inquiète, 

mais n’émit pas la moindre parole afin de laisser son com-

pagnon  se  confier  à  elle  sereinement.  Éphrem  prit  place 

sur  la  chaise  en  face  d’elle.  Elle  devinait  ses  hésitations 

et, après ce qu’elle avait vu tout à l’heure, se doutait que 

ce qu’elle allait apprendre aurait des répercussions sur le 

reste de sa vie. 

— Jade. . Je ne suis pas comme les gens que tu connais. 

Torek et Tayla non plus. 

— Ni ces hommes qui sont venus ce soir. 

—  Non.  Eux  non  plus.  Pas  plus  que  ceux  qui  nous  ont 

aidés, Torek et moi, à combattre. Nous sommes des êtres 

différents. Nous. . nous ne sommes pas humains. 

Il attendit que l’information coule en elle. Qu’elle s’in-

sinue dans son esprit, qu’elle trouve une place dans sa lo-

gique. Il percevait la résistance qu’elle opposait à ces mots. 

Savait que pour elle, une telle chose ne pouvait être pos-

sible. Il s’obligea à la patience, sans la toucher, sans plus 

rien dire. Il était essentiel que Jade accepte la vérité d’el-

le-même. Soudain, elle releva les yeux sur lui et le mage 

éprouva un intense besoin d’atténuer sa peur et d’effacer 

les images de violences dont elle avait été témoin. 

Une  larme  roula  sur  la  joue  de  la  jeune  femme,  puis 

d’un sourire tremblant, elle prononça les seuls mots qu’il 

n’aurait jamais osé espérer entendre après ce qu’il venait 

de lui apprendre. 

— Je t’aime, Éphrem. 

Soulagé au-delà de toute espérance, le mage la prit dans 

ses bras et la berça doucement, caressant ses cheveux avec 

délicatesse et pressant ses lèvres sur sa tempe. 
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— Je vais. ., commença-t-il en s’écartant un peu d’elle. 

Je vais te révéler mon monde. 

Comme elle frissonnait, il saisit à nouveau son visage et 

riva son regard au sien. 

— N’aie pas peur, je t’en prie, mon ange. Ce que tu vas 

voir vient du passé. De mon passé et de celui de mon peu-

ple. Aujourd’hui, tu fais partie de mon avenir. 

Un silence pesant s’installa entre eux, puis, lentement, 

Jade  hocha  la  tête.  Éphrem  pencha  son  visage  vers  elle, 

colla son front au sien et ouvrit totalement son esprit. Il 

fit tomber toutes ses barrières mentales et laissa son pou-

voir se déverser en elle afin de lui montrer tout ce qu’elle 

ignorait jusque-là. Jade écarquilla les yeux, mais se laissa 

envelopper par le passé d’Éphrem. Les guerres, les morts, 

les êtres étranges qu’il avait côtoyés. L’image d’une femme 

apparut soudain. .  sa femme. 

Un sanglot lui échappa et le mage la rassura aussitôt, 

la couvrant de baisers doux et légers, de caresses tendres 

et  délicates.  Il  murmura  des  paroles  qu’elle  ne  fut  pas 

certaine de comprendre, mais qui l’apaisèrent. Une onde 

douce courut dans son sang. Puis d’autres sentiments af-

fluèrent. Ceux d’Éphrem. Ce qu’il avait ressenti lors de leur 

première rencontre, cinq ans plus tôt. Sa colère quand il 

avait découvert ce qu’elle avait subi. La douleur de devoir 

taire ce qu’il ressentait et le désir qu’il éprouvait pour elle 

chaque jour davantage. 

L’onde douce enfla peu à peu. Une vague de chaleur prit 

naissance dans son ventre, gonfla sa poitrine, lui fit tour-

ner la tête. Un désir indicible l’embrasa tout entière. 

—  Je  t’aime. .,  murmura  Éphrem  d’une  voix  si  basse 

qu’elle crut l’avoir imaginée. 

Puis  il  l’embrassa  encore,  lentement,  mais  si  intensé-

ment qu’elle n’eut plus aucun doute sur ses paroles. Quand 

la bouche d’Éphrem quitta la sienne, son goût s’attarda sur 

ses lèvres. Jade se sentit étourdie. La pièce se mit à tanguer. 

Le mage la prit dans ses bras et murmura encore quelques 

mots à son oreille. Elle ne comprit pas tout, mais il lui ré-
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péta  qu’il  l’aimait,  encore  et  encore,  qu’il  la  protégerait, 

veillerait sur elle, que jamais elle n’aurait à craindre pour 

sa vie. Qu’il serait là, à jamais et pour toujours. 

— Je viens de prévenir Cobrack, annonça Hayden en en-

trant dans la cuisine. 

Éphrem  se  retourna  lentement,  entraînant  sa  compa-

gne avec lui, mais ne desserra pas son étreinte autour du 

corps de Jade dont les yeux étaient embués de larmes. Le 

vampire comprit alors ce que le mage venait de faire. Déci-

dément, se dit Hayden pour lui-même, c’était une période 

de rébellion pour la population mâle surnaturelle d’Aus-

tralie. 

* * *

Le domaine de Kolderick était en effervescence. Cobrack 

venait d’informer Zash que Bragz avait été fait prisonnier, 

probablement  par  des   Laucus,  après  que  ceux-ci  eurent 

rejoint le chasseur ayant attaqué Jade en début de soirée. 

Tous les êtres en âge de se battre avaient été appelés. Les 

feys archers d’Arktensys, les mages et autres disciples suf-

fisamment  entraînés,  qu’ils  soient  déjà  en  apprentissage 

effectif  ou  non,  les  vampires  de  Shilo  et  ceux  vivant  au 

cœur des villes. Tous avaient été réquisitionnés pour por-

ter secours au chef de Kolderick. 

Tandis  qu’ils  s’armaient  pour  rejoindre  leurs  frères 

d’armes déjà en faction sur les plages avoisinantes d’Ellis-

ton, Cobrack questionna Zash. 

— Kaël est prévenu ? 

— Ouep. Il nous rejoint sur place dès q. . sous peu. 

Le bref instant d’hésitation dans le ton de son acolyte 

éveilla les soupçons du soldat roux. 

— Que se passe-t-il que tu ne me dis pas ? 

— Eh bien, de toute façon, ça finira par se savoir donc, 

autant  crever  l’abcès  maintenant.  Le  gamin  a  ramené  sa 

jolie moitié chez lui. 

Cobrack soupira. Bien des siècles avant Kaël, il avait lui 
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aussi bravé le conseil et introduit une humaine dans leur 

monde. Mais à l’époque, tout était très différent. Les vam-

pires faisaient encore relativement confiance aux humains 

et rares étaient ceux qui les trahissaient. Désormais, rien 

n’était  plus  pareil.  Pas  après  que  la  sœur  jumelle  de  sa 

bien-aimée Hania eut rejoint les  Laucus pour les massacrer 

jusqu’au dernier. 

Ce souvenir ébranla le vampire qui se secoua mentale-

ment pour repousser les images de terreur et de sang qui 

l’assaillaient au souvenir de cette nuit tragique où il avait 

perdu  sa  compagne  et  leur  fils.  Tant  d’entre  eux  avaient 

succombé cette nuit-là. 

— Je vais le chercher, décréta Cobrack avant de se pré-

cipiter  vers  le  sas  d’accès.  On  se  retrouve  au  bungalow 

d’Éphrem. 

Zash acquiesça, mais il était déjà seul. Il connaissait le 

passé de son frère d’armes. La décision de créer un conseil 

et des protocoles d’admission à Kolderick ou sur Shilo avait 

fait suite au massacre de nombreux vampires en 1783. De-

puis, Bragz considérait pratiquement chaque humain com-

me un traître potentiel. Au regard des événements de cette 

nuit, leur chef avait raison de se méfier. 

* * *

Cobrack  se  matérialisa  devant  l’appartement  de  Kaël. 

En entendant les voix à l’intérieur du logement de la senti-

nelle, le vampire se félicita de ne pas être entré sans autre 

formalité. Il frappa à la porte et attendit qu’on lui ouvre en 

s’amusant des recommandations inutiles que faisait Kaël à 

l’humaine qu’il hébergeait. 

Soudain,  le  battant  de  la  porte  s’ouvrit,  un  peu,  et  la 

sentinelle  eut  l’air  presque  soulagé  de  découvrir  qui  lui 

rendait visite. 

— Du nouveau ? 

— Non. Je venais simplement voir par moi-même. 

Devant la mine affligée de Kaël, Cobrack ne put s’empê-
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cher de rire. 

—  Tu  me  laisses  entrer  ?  On  est  quand  même  un  peu 

pressés par le temps. 

Kaël s’écarta et referma la porte dès que le soldat fut 

dans son appartement. 

— Je sais qu’il y a une humaine dans tes appartements, 

chuchota Cobrack comme s’il craignait qu’on les entende. 

Kaël  ne  nia  pas.  C’était  inutile.  Et  à  l’évidence,  à  voir 

le sourire du rouquin, la nouvelle semblait même lui faire 

plutôt plaisir. 

— Nous allons partir à la recherche de Bragz dans quel-

ques secondes, mais je voulais d’abord te dire une chose. 

Kaël soutint le regard clair de son frère d’armes, prêt à 

l’entendre mettre des mots sur ses pires craintes. Cepen-

dant, contre toute attente, Cobrack avait un tout autre dis-

cours à lui tenir. 

—  Aussi  longtemps  que  je  vivrai,  reprit  le  soldat  d’un 

ton  extrêmement  sérieux,  je  ferai  en  sorte  qu’il  n’arrive 

rien à cette fille. 

— Pourquoi ? ne put s’empêcher de demander Kaël. Je 

croyais que... 

— Ma compagne était humaine. 

Surpris par cette révélation, le jeune vampire dévisagea 

son aîné avec un respect nouveau. Il savait que la compagne 

du soldat avait été massacrée des siècles plus tôt, et leur 

fils avec elle, mais il ignorait qu’elle avait été humaine. 

—  Elle  avait  passé  l’Ockraa  après  une  préparation  qui 

a pris plusieurs mois. Elle m’a donné un fils trois ans plus 

tard.  Chaque  jour  son  souvenir  fait  de  moi  un  fantôme, 

Kaël. Chaque jour, son absence me hante. Je te fais le ser-

ment d’aider ton amie, de te guider dans sa préparation et, 

le jour de l’initiation, si tu le souhaites, je serai là aussi. 

Le jeune vampire n’en revenait pas que Cobrack lui ait 

fait de telles révélations. Ce vampire était certes amical et 

plutôt sociable, malgré son allure un brin farouche, mais 

les dons d’empathie de Kaël ne lui avaient pas laissé voir 

cette  facette-là  de  son  frère  d’armes.  Ému,  Kaël  accepta 
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l’accolade  du  vampire  et  s’empressa  ensuite  de  donner 

quelques recommandations à Mia. Elle n’avait rien manqué 

de  leur  échange  et  le  regard  qu’elle  posa  sur  le  vampire 

roux fut à la fois respectueux et compatissant. 

Cobrack et Kaël se dématérialisèrent dès que ce dernier 

eut déposé un bref baiser sur les lèvres de Mia. Il restait 

peu de temps pour effectuer des recherches avant le lever 

du jour et, entre les mains de leurs ennemis, cet avantage 

était quasi insurmontable. Pourvu que Bragz résiste assez 

longtemps pour permettre à l’unité Combo des soldats de 

Kolderick de lui venir en aide. 

* * *

Torek observait la traînée de poussière s’élevant du che-

min tandis que le Sequoia conduit par Hayden s’enfonçait 

dans la nuit. Les vampires ne s’étaient pas éternisés après 

le combat les opposant aux  Laucus et aux hybrides. Il leur 

fallait  maintenant  rassembler  leurs  effectifs,  soldats  ou 

civils, pour partir à la recherche de Bragz. Le temps leur 

était  compté.  Peu  de  prisonniers  faits  par  leurs  ennemis 

s’en tiraient indemnes. 

Torek n’avait pas eu le temps de vraiment connaître le 

chef de Kolderick, mais il respectait cet être valeureux et 

puissant autant que son mentor. S’il venait à disparaître, 

la  race  vampire  en  serait  lourdement  affectée.  Bien  sûr, 

son frère cadet, Hayden, reprendrait les rênes du domaine, 

mais cela n’allégerait pas la perte d’un tel combattant. 

Le silence pesant régnant dans la pièce permettait de 

discerner  les  murmures  échangés  entre  Éphrem  et  Jade, 

toujours  isolés  dans  la  cuisine.  Il  savait  de  quoi  ils  par-

laient  et  enviait  malgré  lui  leur  situation.  Le  disciple  se 

souvenait d’autant d’instants intimes partagés avec Élora, 

longtemps auparavant. Il expira lentement, le regard rivé 

sur la plage, puis, détournant enfin les yeux de la fenêtre 

brisée, il jeta un rapide coup d’œil sur la silhouette fine se 

tenant sur le canapé. 
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Tayla n’avait pas fait le moindre geste depuis la fin des 

combats.  Elle  s’était  repliée  sur  elle-même  dans  un  mu-

tisme frisant l’indifférence. Les contours de son corps gra-

cile  se  fondaient  dans  l’ombre  envahissant  la  pièce.  Elle 

releva subitement les yeux pour croiser ceux de Torek. Ce-

lui-ci crut y voir briller des larmes avant qu’elle ne batte 

des paupières et se lève brusquement. Elle gravit l’escalier 

sans  se  retourner  –  préférant  manifestement  prendre  la 

fuite  plutôt  qu’affronter  son  père  –  et  Torek  se  retrouva 

seul au milieu du salon. Serrant les mâchoires, plus irrité 

qu’il ne l’aurait pensé, le Dashi se dirigea vers la cuisine et 

donna un léger coup contre le battant de la porte. 

Jade  enfouit  aussitôt  son  visage  au  creux  du  cou 

d’Éphrem, tandis que ce dernier observait son disciple, les 

traits empreints de sérénité. Le Dashi éprouva un curieux 

malaise en les surprenant blottis l’un contre l’autre. 

— Tayla est montée, grommela Torek avant d’enfoncer 

ses poings dans ses poches. 

— Bien. 

— Je. . euh. . Je vais aller sur la plage. J’ai besoin d’être 

un peu seul. 

— Torek ? 

— Mmmm ? 

— Je préférerais que tu t’abstiennes de t’éloigner, pour 

le moment. 

Torek fixa durement son mentor. Un muscle tressauta 

le long de sa mâchoire ombrée d’une barbe courte puis il 

baissa les yeux et secoua la tête. 

— Je n’irai pas loin. Je vais juste prendre l’air, déclara-t-il. 

Sans  attendre,  Torek  fit  volte-face  et  quitta  le  bunga-

low. Éphrem savait que son Dashi avait surtout besoin de 

s’éloigner  de  sa  fille.  De  s’éloigner  des  ondes  émises  par 

sa  propre  communion  avec  Jade.  Il  resserra  son  étreinte 

autour d’elle, soucieux d’apaiser ses doutes. 

— Éphrem ? murmura-t-elle sans oser bouger. 

— Oui ? 

— Un jour viendra où je. . 
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—  Ne  pense  pas  à  ça,  mon  ange.  Tu  as  de  nombreuses 

années devant toi. 

Elle leva les yeux vers lui et lut dans les siens une cer-

titude inébranlable. Pourtant, elle ne put repousser l’idée 

qu’un jour, elle mourrait. Il n’avait rien dit à ce sujet, mais 

avait  admis  qu’il  vivait  sur  cette  terre  depuis  bien  plus 

longtemps qu’il ne lui était possible de l’imaginer. Éphrem 

s’écarta, lui prit les mains et embrassa chacun de ses doigts 

en la fixant droit dans les yeux. 

— Viens. Il est temps d’aller dormir. 

— Tu. . est-ce que. . 

Voilà  beaucoup  de  bouleversements  pour  elle,  songea 

Éphrem en ressentant les émotions de Jade. Afin de lui évi-

ter une gêne inutile, il préféra la rassurer sans attendre. 

—  J’ai  encore  des  choses  à  régler,  ici.  Tu  peux  dormir 

tranquille, je veillerai sur toi. 

Ce n’était pas ce qu’elle avait souhaité entendre et il le 

savait pertinemment. 

— Bien, acquiesça-t-elle néanmoins en s’éloignant. 

— Jade ? 

La jeune femme se retourna sur le seuil de la porte. Ses 

yeux étaient rougis par les larmes qu’elle avait versées et 

brillaient encore de celles qu’elle retenait. Elle était déçue 

qu’il ne l’accompagne pas, qu’il ne reste pas auprès d’elle 

cette  nuit.  C’était  un  pas  qu’il  n’était  pas  encore  prêt  à 

franchir. 

— Je t’aime, lui affirma-il encore. 

Elle disparut hâtivement dans le couloir, mais Éphrem 

eut le temps de la voir sourire. 

258


Chapitre 24

Dissimulée derrière les voilages suspendus aux fenêtres 

de sa chambre, Tayla suivit du regard la haute silhouette 

se dirigeant vers la plage d’un pas pressant. Qu’avait-elle 

imaginé ? Malgré ce que Torek lui avait permis de voir, et 

ce qu’il avait accepté de partager avec elle, le Dashi refu-

sait toujours de lui ouvrir son cœur et de lui accorder une 

place dans sa vie. Il était son père, bon sang ! 

Tayla  comprenait  sa  tristesse,  bien  sûr,  mais  pas  cet-

te  colère  froide.  Surtout  après  avoir  eu  la  confirmation 

de n’être nullement responsable de tous les maux de cet 

homme. Elle avait eu tout le loisir de l’observer tandis qu’il 

se battait contre les hybrides. Tayla s’était même sentie in-

timidée par l’aura puissante et dangereuse émanant de sa 

personne. 

Elle  frissonna  au  souvenir  des  mains  se  promenant 

dans son dos lorsqu’il avait voulu s’assurer qu’elle ne ca-

chait rien qui soit susceptible de trahir leur emplacement. 

Quelle drôle d’idée tout de même. Bien qu’avec un peu de 

recul, elle n’eut aucun mal à imaginer Nougraa recourir à 

de tels procédés. Le trouble qui s’était emparé de Torek en 

découvrant l’étrange marque circulaire sur son omoplate 

ne lui avait pas échappé. 

Tayla porta à nouveau son regard sur la plage plongée 

dans la pénombre. Le halo lumineux de la lune se reflétait 
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sur la surface ondulante de l’océan et les contours du corps 

de Torek se détachaient en ombre chinoise face à la mer. 

Les vagues s’écrasaient mollement à ses pieds, comme en 

signe de soumission. Cette pensée la fit sourire. Elle ima-

ginait tout à fait quelques êtres inférieurs se prosternant 

devant son père.  Son père.  Elle avait beau ressembler à une 

adulte, Tayla avait cruellement conscience d’avoir grandi 

vite, bien trop vite. . et seule. 

Sans mère – Nougraa ne pouvait certainement pas être 

considérée comme telle – et sans père, bien que Xhall eût 

pu  prétendre  représenter  une  figure  paternelle  pour  la 

jeune  fille.  Elle  avait  été  écartée  de  la  vie  qui  aurait  dû 

être  la  sienne.  Si  seulement  cette  femme  abjecte  n’avait 

pas tout gâché ! 

Les  souvenirs  partagés  avec  Torek  avaient  bouleversé 

Tayla.  Le  découvrir  souriant,  reconnaître  sa  mère  à  qui 

elle ressemblait tant, savoir qu’elle avait été désirée, ché-

rie. . et pleurée. Torek avait versé tant de larmes pour Élo-

ra qu’il en gardait une empreinte torturée dans son cœur. 

Redressant la tête, Tayla plissa les yeux. Pas question de 

se laisser intimider plus longtemps ni de lui laisser croire 

qu’elle abandonnait la bataille. 

— Tu me dois des réponses. ., papa. 

La jeune fille quitta sa chambre et sortit du bungalow 

pour se précipiter sur la plage. 

* * *

Torek perçut sa présence avant même de la voir. Com-

me  tous  les  mages,  il  avait  cette  capacité  à  ressentir  les 

êtres environnants. Un long frisson lui parcourut l’échine. 

Tayla était furieuse. Il était parfaitement conscient de la 

douleur qui la rongeait. Le Dashi inspira profondément, se 

préparant à l’affrontement, mais était néanmoins décidé 

à ne plus lutter contre elle. Les mains toujours enfoncées 

dans les poches de son jean, Torek ne quitta pas le rivage 

des yeux tandis que la jeune fille se postait à sa droite. Elle 
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vibrait  littéralement  et  cette  constatation  le  rendit  fier 

malgré lui. 

—  J’ai  besoin  de  savoir. .,  dit-elle  d’une  voix  étrange-

ment voilée. 

Torek  garda  obstinément  le  silence  et  se  contenta  de 

fixer le remous des vagues au loin. 

— Je n’ai pas de souvenirs personnels, ni aucune image 

d’elle sinon celles que vous avez implantées dans ma tête. 

— Je n’ai rien implanté. 

— Et comment appelez-vous ça ? 

Il emplit à nouveau ses poumons d’air avant d’incliner 

la tête vers elle, sans néanmoins la regarder. 

— C’est un partage. 

— Un partage ? Vous pensez réellement que c’est ce que 

j’attends de vous ? 

Torek lui fit enfin face, la transperçant de son regard 

sombre  où  brillait  l’éclat  lunaire  de  la  nuit.  Il  fronça  les 

sourcils, indécis quant au choix des mots qu’il allait pro-

noncer. 

— Vous m’avez laissé voir ma mère, reprit Tayla, fulmi-

nante. Vous m’avez montré à quel point vous l’aimiez et la 

douleur que vous cause sa mort. J’ai ressenti. . 

Soudain, les émotions provoquées par l’absence d’une 

mère furent plus fortes que sa colère et un sanglot étran-

glé  s’échappa  de  sa  gorge  nouée.  La  jeune  fille  s’obligea 

néanmoins à poursuivre. 

—  Je  ne  connaîtrai  jamais  ma  mère,  se  désola  Tayla 

d’une voix déchirée. Ce qu’on m’a arraché ne me sera ja-

mais rendu. Mais... 

Cette fois, les larmes qu’elle tentait de retenir jaillirent 

sans qu’elle ne puisse rien y faire. Horrifiée, Tayla s’écarta 

de son père avant de se détourner dans l’espoir de rega-

gner le bungalow. Mais le Dashi la retint fermement. Torek 

l’emprisonna entre ses bras, la plaquant contre son torse 

sans  lui  laisser  la  moindre  de  chance  de  s’échapper.  Et 

leurs  cœurs  parvinrent  à  communiquer.  Nulle  parole  ne 

fut nécessaire. Rejetant la tête en arrière, Tayla donna li-
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bre cours aux maux qui l’empoisonnaient. La douleur. La 

crainte. La colère. Le manque. L’absence. 

Dans  un  mouvement  ancestral  connu  de  tout  parent, 

Torek berça lentement sa fille jusqu’à ce que ses larmes se 

tarissent. Il serait temps plus tard de lui ouvrir son cœur 

et lui raconter l’histoire de sa vie. Pour l’heure, il voulait 

la soutenir et la calmer. Elle avait besoin de lui. Elle avait 

besoin qu’il la soutienne. Qu’il l’aime aussi. . 

— Ne pleure plus, Tayla. Ne pleure plus. . 

Aussi  impensable  que  cela  puisse  être  pour  lui,  Torek 

prit douloureusement conscience qu’il avait besoin qu’el-

le  lui  laisse  elle  aussi  une  place  dans  son  cœur,  dans  sa 

vie. Il étouffa un gémissement quand, comprenant qu’elle 

avait capté chacune de ses pensées, il la vit se retourner et 

enrouler ses bras autour de son buste. Tayla colla sa joue 

contre son torse et, doucement, tendrement, Torek conti-

nua de la bercer, acceptant enfin ce qu’elle lui offrait. 

* * *

Quelque part en direction du désert de Simpson. 

Yann Below, installé confortablement dans un fauteuil 

en cuir, un verre de Martini à la main, observait le vampire 

inconscient. Celui-ci était solidement enchaîné à la carlin-

gue du Jet filant à vive allure à travers le ciel du désert. 

Le  maintenir  sous  contrôle  s’était  avéré  hautement  plus 

compliqué que Yann l’avait cru. Trois doses d’anesthésiant 

avaient été nécessaires pour mettre la créature K.-O. Dès 

que  ses  hommes  l’avaient  averti  qu’ils  avaient  capturé 

Bragz, Below leur avait ordonné de l’amener directement à 

l’aéroport d’Adélaïde ou son Jet privé s’envolerait en direc-

tion de son bunker. 

Là, il garderait le vampire prisonnier aussi longtemps 

qu’il  le  souhaiterait  et  pourrait  donner  libre  cours  à  la 

haine que lui inspirait cette race depuis tant d’années. Il 

avait toujours entendu dire que ces créatures étaient nui-
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sibles, qu’elles ne faisaient rien d’autres qu’avilir les êtres 

qu’ils considéraient comme inférieurs pour en faire leurs 

esclaves  ou  pire,  leurs  objets  de  plaisir.  Ces  buveurs  de 

sang étaient abjectes et les perturber en les privant de leur 

pilier serait jouissif. 

Sur le tarmac, tandis que ses hommes hissaient le vam-

pire dans l’avion, Yann avait appelé Zofia. Il se demandait 

encore pourquoi. Elle s’était montrée odieuse et avait exigé 

qu’il répare ses erreurs. Yann but le contenu de son verre 

en souriant intérieurement. Il n’avait que faire de la fureur 

de Zofia maintenant qu’il avait son vampire. Elle pouvait 

toujours l’accuser de ne pas avoir soutenu ses chasseurs ou 

de lui avoir fait perdre irrévocablement sa précieuse pe-

tite métisse. Zofia était une éternelle insatisfaite, de toute 

façon. 

Yann n’avait pas cherché à savoir pourquoi elle voulait 

tellement  récupérer  cette  fille,  mais  d’après  le  peu  qu’il 

avait réussi à tirer de cet hybride arrogant venu le trouver 

quelques heures plus tôt, cette créature était née dans le 

laboratoire de Nougraa. Il n’avait par contre aucune idée 

du lien unissant cette métisse à son ex-compagne. De cela 

aussi, il s’en moquait, à vrai dire. 

Rien ne comptait plus désormais que le vampire gisant à 

ses pieds, et il avait de nombreux projets à exploiter avec lui. 
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